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Un musée égy plie II iiVlail, an eummeiu'emeiU de imlie 
siècle, qu’une collection d’objels antiques dont la signifi¬ 
cation, l’âge et souvent la véritable origine restaient ëga- 
lenieni inconnus. S’il n’en est plus de même anjourd’ljiii. 
si nous pouvons ex[)liquer la destination de cliaque mo¬ 
nument et définir son âge historique, si nous savons nom¬ 
mer les souverains qui ont construit ou réparé les leiujdes 

d'Ugypte, et reconnaître leurs figures dans les statues do 

« 

nos musées, si la religion de Tliôbos et de Memphis a 
laissé pénétrer ses princi[iaux mystères, c’est à Chain [ml- 
lion que revient la gloire d’avoir créi* ces nouvelles lu- 
niières. Les travaux de notre illustre conqiatriote ont fondé 
tonte une science nouvelle. Avant qu’on eût déchilTré les 
textes égyptiens, on ne connaissait, de riiistoire des Pha¬ 
raons, que ((uehjues traditions recueillies par les auteurs 
grecs et reproduits dans des récits incomplets et souvent 

contradictoires. Des listes de rois, peu concordantes entre 

« 

elles et d’une authenticité douteuse, donnaient seules 
quelques idées sur la succession des temps et sur les 
grandes révoliitiniis qu’avait subies la vallée du Ml. Aussi 
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avant-I’Hopüs, 


les premiers elinHiologistes chrétiens ii’yvaienl-ils pas pu 
établir une concordance satisfaisante entre rivisloire hé¬ 
braïque Pt riiistoire égyptienne pour les événements rap¬ 
portés dans la Bîlde, même jusqu’à l'époque de Salomon. 
Au delà, tout était incertitude. Si tes voyageurs conti¬ 
nuaient d’àge en âge à venir admirer les ruines de ïliè- 
bes, ils n’y trouvaient plus, comme au temps des Romains, 
le (jrêtre qui pouvait leur expliquer les scènes sculptées 
sur les vieux pylônes; l’i'poque historique des monuments, 
le nom des rois vainqueurs et celui des nations vaincues, 
tout était retombé dans un oubli qu’on croyait éternel. 

Même après la grande publication de la commission 
d’Kgypte, on n’avait pas remarqué, sur les monuments 
des époques les plus distantes, des différences assez sen¬ 
sibles pour qu’on pût croire à la possibilité d’une liisloire 
de Part égyptien, et l’on avait cru trouver des indices de 
la plus extrême antiquité sur les temples que nous recon¬ 
naissons aujourd’liui pour les œuvres des Ptolémées et des 
Césars. 

La confusion était à peu près aussi complète en ce qui 
concerne la mytiiologie des Égyptiens ; défigurée, chez les 
auteurs grecs, par des assimilations arbitraires avec les di¬ 
vinités lielléniques; étouffée, chez les gnosliques, sous les 
superstitions empruntées ù divers peuples d'Asie; inter- 
(»rè‘tée d'une manière suspecte tant par les premiers apo¬ 
logistes clirétieiis que par les philosopbes néoplatoniciens, 
fa religion de la vallée du Nil restait aussi peu connue 
dans ses détails que dans ses croyances foiidamenlales. 

Nous sommes lieureusement sortis de cette complète 
ignorance à la suite de GbampoHion; mais, pour jouii’ 
pleinement des résultats que nous devons au 
ment des liiéroglyphes, il faudrait se livrer à des éludes 



I 













.WANT'PHOPOS. 


fongiios et Hifticifes que [jeu tniomines instruits oui le 
tein|>s ou la volonté d’entreprendre, lin esprit raisonnable 
sera néanmoins entraîné à nous aceorder la eonlianee né¬ 
cessaire, en remarijuant que tous les pays civilisés comp¬ 
tent aujourd'hui, [jarini l’élite de leurs savants, des hom¬ 
mes qui consacrent leurs veilles à cette étude si féconde. 

Il sera peut-être utile, pour augmenter la eonlianee que 
nous demandons aux lecteurs, d’exposer hrièvemenl à 
l’aide de quels moyens le déchiffrement des textes égyp¬ 
tiens a été entrepris et se poursuit aujourd’hui avec tant 
de succès dans tous les centres scientifuiues de riu- 
rope. 

le premier espoir du décliiffrenient des hiéroglyphes 
fut donné par une inscription trouvée à Rosette et conçue 
en trois sortes d’écriture, la partie grecque faisait savoir 
que le même texte «levait y être reproduit d’une part en 
langue grecque, et, de l’autre, dans récriture sacrée et 
dans l’écriture vulgaire de Hgypte. Young, le [«remier, 
entreprit de décomposer en lettres le nom du roi Ptolé- 
mée. le groupe où l’on croyait le reconnaître était désigné 
à Faitention par une sorte de nœud on d’enroulement el- 
ripiique que nous nommons cm'touchej où se trouvaient 
renfermés les signes servant à écrire le nom. Mais, quoi¬ 
que Young eût rencontn* juste quant au nom hii-mème et 
«juant à la valeur de certaines lettres, cet essai resta sté¬ 
rile entre ses mains, parce (fiFil ne sut pas, dans sou «lé- 
chiffrement, iléuiêler les vrais principes de l’écriture 
lîgy[«tienne. Champollion, reprenant cette idée, et com- 
[«araiit le nom de IHolémée à celui de Cléopâtre, tr«>uvé 
sur un autre monument bilingue, réussit à assurer ta va¬ 
leur d’un certain nombre de lettres. A l’aitle de cette pre¬ 
mière découverte, il eut bientôt déchiffré beaucoup d’au- 
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très noms grecs et romains, êcrils en liieroglvphes sur les 
monuments. Un second pas lui livra qiiek 
liens écrits avec ces mêmes lettres, et il put, du iiième 
coup, constater plusieurs principes très-féconds i 1“ 11 v 
avait des lettres simples ou un alphabet Inéroglyidiique; 
^2“ ces lettres ne servaient |>as seulement à écrire 
propres étrangers, mais aussi des mots égy pltens; 5“ ces 
mots, dont le sens était connu par le texte grec, s’expli¬ 
quaient très-bien par la langue copte, langue usuelle des 
premiers chrétiens d'Kgypte. 

Ces premières coTKjuèles portaient exclusivement sur les 
caractères égyptiens alphabétûfnes; mais les anciens attes¬ 
taient unanimement que les Égyptiens avaient possédé 
des caractères symboliques, c’est-à-dire des signes qui va¬ 
laient à eux seuls un mot, une idée entière. On connaissait 
meme, par divers ailleurs, rexplication de plusieurs de 
ces signes. Cliampollion reirouva etexpti(|ua, jiar le texte 
grec de llosetle, nn grand nombre de ces caractères sym¬ 
boliques. Il entrait dès lors dans rintelligencc des lois sa¬ 
vantes et liarmonieuscs qui enchaînaient, chez les Égyp¬ 
tiens, l’usage simultané de ces deux sortes de caractères 
pour former un corps complet d’écritnre. Ses idées, expo¬ 
sées de plus en plus clairement dans ses publications suc¬ 
cessives, furent enfin réduites en un code irès-comjde! 
dans sa grammaire lii(hogl\pliiqiie. Il no put mettre la 
dernière main à cet ouvrage, qui ne parut qu’après sa 
moiL I.a làclie de scs successeurs fut encore immense : il 
fallait donner aux lois do récriture biéroglyphique plus île 
précision, aux valeurs proposées une démonstralion jilus 
rigoureuse; il fallait [toursuivre l’œuvre à jieine ébaiicliée 
du dictionnaire; il était nécessaire de comparer l'ancienne 
iVu ine de la langue, constatée par le décliiffremenl, avec les 
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divers dialectes du eopte, et de reconnaître les lois qui 
avaient présidé à la dégénérescence du langage antique. 
I/écritnre vulgaire n’avait encore laissé pénétrer (ju’em¬ 
piriquement la valeur de fiuelques-uns de ses groupes; 
sauf une partie de l’alpliahet, là tout était encore inconnu. 

Il fallait enlln, à l’aide tle cette nouvelle clef, étudier ren- 
semldo des monuments égyptiens. biMiothôqne de pierres 
et (le papyrus aux myriades de volumes; car Cdiampol- 
lion n’aVait [ui qu’esquisser les premières notions de 
riiistoiro et de la mytliologie (jue ses lectures nouvelles 
venaient de lui révéler. 

Chaque partie de celte immense étude a été l’objet de 
grands travaux, et l’écule de Cliampollion voit chaque an¬ 
née paraître quel((ue savant mémoire ou quelque licllo 
publication de planches, où les inscriptions sont sauvées à 
jamais de la destruction qui les menace sur le sol égyp¬ 
tien. Après les recueils de la commission d’Kgypte, de 
Ghampollion et de Uosellini, les belles planches publiées 
par M. Lepsius, et (jue nous devons à la nninincence éclai¬ 
rée du roi de Prusse, ont offert une telle (]uantité de ino- ‘ 
numenls inédits, (ju’il semble, en les étudiant, que la 
vallée du Nil n’ait encore été parcourue par aucun dessi¬ 
nateur. 

Tous ces efforts ont porté leurs fruits ; on peut aujour- 
d’Imi expliquer les trois (juarts des plus longues inscrip¬ 
tions, quelquefois plus, (|uelquefois moins, suivant la dif- 
Il cul té du sujet. 

U est nécessaire d’expliquer ici les différences qui exis¬ 
tent entre les trois systèmes d’écriture qui furent usités en 
Kgyptc. La première espèce était composée de ligures d’a¬ 
nimaux ou d’autres objets dessinés ou gravés. C’était spé- 
ciabmient l’écriture monumentale; on rappelle 
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AVANT-PROPOS 


fdéroglyphiqiie. Lorsqu'on s’en servait pour écrire les vo¬ 
lumes de papyrus, on la disposait généralement en co¬ 
lonnes, et les formes des objets, devenues très-cursives, 
s’altéraient sensiblement. 

Une plus grande abréviation des mêmes signes, appro¬ 
priée à l’usage rapide du ralame, se nomme Vécriture 
fiirratiqne; elle est disposée ordinairement en lignes bori- 
zontales, et se lit de droite à gaucbe, comme les écritures 
dites sémitiques. Son intelligence présente donc une pré- 
mière difficulté de plus, à savoir de reconnaître cliaeun 
des signes hiéroglypliiques ainsi alu'égés. On s’est servi 
de celte écriture, (kqiuls des temps extrêniemenl reculés. 
j)our écrire les livres sur le jiajiier indestructible que don¬ 
nait l’écorce du papyrus. 

La troisième écriture, celle que les Grecs ont appelée 
(lémotiqtie ou vulgaire, est une dernière simplification el 
une altération de récriture liiéralique. On la trouve usitée 
pour les usages civils depuis le septième siècle avant notre 
ère; elle servait à écrire les textes rédigés dans la langue 
vulgaire, laquelle s'éloignait des lors considérablement de 
la langue antique, dont les prêtres conservaient l’usage 
pour les textes sacrés. L’écriture démotique est aussi de¬ 
venue accessible dans son ensemble, surtout depuis les 
derniers travaux du docteur Brugscb, de Berlin, qui a ré¬ 
digé la grammaire de la langue et de l’écriture vulgaire 
des Égyptiens. 

.l’ai dit que Ton comprenait plus ou moins complète¬ 
ment les textes égyptiens, suivant la diflicultédu sujet; il 
est facile de se remlre compte de difficultés toutes pariieu- 
lières qu’offrira, par exemple, un texte mythologique, sou¬ 
vent mystérieux à dessein. Les métapliores hardies des 
livmnes ou des récits [loélique.s seront moins fiicilemmt 
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saisies qu'une généalogie ou un simple récit. Il y a, en 
efl’el, dans les textes égyptiens qui nous sont parvenus, 
des matières de toute espèce, outre les légendes et les 
grandes inscriptions, dont nous donnerons une idée dans 
cette notice en expliquant les monuments. 

La plupart des manuscrits égyptiens que l’on a retrou¬ 
vés ne contiennent que des textes funéraires. Ce sont de.'i 
extraits plus ou moins longs du livre des morts dont 
nous exposerons le sujet à la salle funéraire; mais on a 
aussi rencontré queUjues manuscrits d'un autre ordre, 
l ne sorte de petite Itibliotlièque, trouvée à Tlièbes, nous 
a donné des fragments de toute espèce écrits vers l’époque 
de Moïse. Plusieurs de ces fragments sont datés, ce qui 
nous permet d’aflirmer qu’ils appartiennent à la littéra¬ 
ture qu’a du étudier dans sa jeunesse le grand législateur 
des Hébreux. Livres de morale et de médecine, textes my- 
lliologiqiies et calendriers, récits et poënies historiques, 
on y a reconnu des fragments de toute espèce. J’ai même 
eu le plaisir d’y rencontrer une sorte de légende merveil¬ 
leuse, analogueà certains récits orientaux, mais empreinte 
d'une couleur tout égyptienne, et qui n’est pas sans ana¬ 
logie avec riiistoire du patriarche .îosepli (1). 


RÉSUMÉ DE L'IllSrClHE IVEGVPTE 


Les annales égy|)tiennes commeneaient, comme celles 
d(‘s antres peuples, |iar des légernles se rapportant à des 
dieux, des tlemi-dienx et des héros l'ahiileux. Menés était 
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i 11(1 i(|LUcomme le premier tics rois humains (jiii eût réuni 

« 

sous un meme scc[Urc toute la monarchie égyptienne. Les 
monuments coniirment cette tradition; il y est cite à la tête 
des rois historiques, et nous connaissons quelques traces 
d’un culte commémoratir qui lui fut rendu à Memphis. 
L’histoire lui attrihuait la construction de la grande digue 
({ui détourna le cours du Nil pour obtenir remptacemenl 
de celle capitale de la basse Lgypte. Il n’y a donc aucune 
raison do douter de la réalité de ce fait, quoique nous ne 
eonnaissions aucun monumeiU contemporain de ce roi. 
Manélhon, riiistorien national, a divisé la série des rois 
successeurs de Menés, en dynasties, et nous nous servirons 
de ce terme [lour classer les faits dans la série des âges; le 
vague meme que laisse dans l’es|jrit rexpression de dy¬ 
nastie convient â merveille à l’incertitude absolue dans la¬ 
quelle nous laissent les divers systèmes, quant à la chro¬ 
nologie de ces premières époques. Nous ne saA'ons rien 
de précis sur les deux premières dynasties; le premier 
monument auquel nous puissions assigner un rang cer¬ 
tain so |ilnce vers la fin de la troisième : c'est un has- 
relief sculiité à Ouadi-Magara; il représente le roi Sné~ 
fron faisant la conquête do la presqu’île du Sinaï. Ce roi, 
souvent cit(‘ depuis, fonda, le premier, un établissement 
(■‘gypiien pour exploiter les mines de cuivre de cette 
localité. 

Ses successeurs furent célèbres dans le monde antique; 
Hérodote a conservé leur mémoire ; ce sont les auteurs des 
pyramides de Gizeh. C’est au groupe de la quatrième dy¬ 
nastie qu’appartiennent les rois Choufou (Chéops), Schafj'a 
(Cliepliren) et i)/^mA'érés(Mycériniis). Ainsi, dés laquatriéme 
dynastie, les rois d’Egypte avaient la puissance et la ri¬ 
chesse nécessaires pour se livrer à ces enhxssales entre- 
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prises donl la grandeur n’a jamais été surpassée. Ces rois 
possédaient probablement la Tbélianle en même temps 
((lie la basse Égypte. Ce qui est certain, c'est ({ii’ils sont 
cités sur les monuments de Tliêhes [larmi les ancêtres 
royaux des souverains tliébains. ï.es bas-reliefs scul|ttés à 
Ouadi-Magara sont les seuls de cette époque ([ui nous ra|(- 
[lellent des expiiditions militaires; mais les temples et les 
(lalais sont écroulés; les tombeaux seuls ont survécu. 

Ces mêmes tombeaux nous conduisent, à travers une 
|)('riode où l’empire paraît avoir été divisé, vers une se¬ 
conde é[>oqiie de force et de grandeur. I.e personnage le 
[dus remarquable des successeurs de Menkérès semble 
avoir éli; le roi Pépi-mérMyi^ Il ri'gnait sur la hauie 
Kgypteet sur l'Egypte moyenne; il était égalenu'ut maître 
des établissements égyplions du Sinaï. l'eni-être même 
réunissail-il tout l’empire sous son sccptie; les monu¬ 
ments de son r(}gne sont assez nombreux, et l’on conjec¬ 
ture avec vraisemblance qu’il est le même (|ue le roi 
» 

rhiops, placé par Manétiion dans la sixième dynastie, avec 
un n'jgne de (irès de cent ans. 

f.n première dynastie tfiébaine est la onzième dans l’or¬ 
dre de Manéihon; il paraît certain qu’elle se com|Misa de 
souverains partiels : te nom dominant dans cette famille 
se lit Antew. On a retrouvé à Tbèbes le lovnbean de ces 
princes, et notre musée possède deux cercueils qui en 
(proviennent. 

La seconde é[HK|ue de grandeur pour la monareliic 
(‘gyptienne, réunie alors sous un seul sceptre, cominenen 
avec la douzième dvnastie. 

Manétbon nomme le premier roi Aménémès {Amenemlia 
des monuments). Ici les inscriptions plus nombreuses 
(Permettent (bqà d’apprécier plus complètement l’i'Mal de 
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l’Egypte sous cette puissante fainille. Au nord, ses rois 
possédaient la presqu'île du Sinaï, et ils se vantent de 
leurs continuelles vi(‘U>ires sur les peuples lybiens. Au 
midi, la douzième dynastie étendit au loin sa domination, 
Sésourtasen P" avait placé sa frontière jusqu’à Ibsamboul; 
ses successeurs la reculèrent jusqu’à Semnéli et assurèrent 
à l’Egypte la possession de toute la Nubie. La vallée ilii Nil se 
couvrit de temples; la province du Fayoum vit s’élever le 
LaI)\Tintbe, autre merveille du monde antique, et de nou¬ 
velles pyramides continuèrent la rangée majestueuse dos 
tombes rovales sur la limite du désert. 

Les peintures des tombeaux font voir que les Égyptiens 
connaissaient dès lors les diverses variétés de la race bu- 
maine, et que le commerce ou la guerre les avait déjà mis 
(îii rapport avec les nations asiatiques. 

Ija lin de celle dynastie, on nous trouvons une n*ine 

■■ 

nommée Sevrli'Hofréou, semble avoir amené des divisions. 
Quelques savants pensent ([iie, dès le commencement de 
la treizième dynastie, arrivèreitl les invasions des peuple 
monades de l’Asie, (pie l'bistoire nous désigne sons le 
nom de pasteurs. 11 faut néanmoins remarquer que les 
l’üis nommés Smkhotep et Nofrehotrp, qui appartiennent 
à celte dynastie, éiaitmi encore de puissants princes. Nous 
avons une grande statue île graiiil rose représentant Se- 
vekliolep 111, qui fut trouvée, dit-on, dans la basse 
l'igy})le. Un de ses successeurs faisait élever (l’iinmenses co¬ 
losses dans l’île d’Argo, au fond de FFthiopie. Tous ces tra¬ 
vaux semblent indiquer encore une souveraineté paisible. 
On possède une très-longue liste des rois qui suivirent les 
Si^vekhotep; ils constituent les quatorzième, iiutnzième, 
seizième et dix-septième dynasties, sous les(|uelles Mam*- 
llion place l’invasion des pasteurs. 
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Ce grand désastre et la longue oppression qui en fut la 
suite sont attestés par tous les souvenirs liistoriques. L'in- 
nuTiiption violente de la série monumentale en est aussi 
la preuve la plus directe. 

Tons les temples furent renversés, car il y eut une 
guerre religieuse, indépendammentdelasoifdii pillage qui 
préside à toutes les incursions des peuples nomades. L’em¬ 
placement des temples antii[iies se reconnaît par les arra- 
senients et les anciennes fondations, sur lesquels on re¬ 
construisit les nouveaux sanctuaires, après la restauration 
de l’empire (’gyplien [lar la dix-liuitièmc dynastie. 

Itien n’est concordant dans les récits divers que tes au¬ 
teurs nous ont transmis de celte époque de servitude, et 
uatLirellemenl les monuments y fout défaut. Nous ne pou¬ 
vons donc pas savoir au juste s’il faut placer l’invasion, 
comme senthle rindiquer Manéthon, à la quinzième dy- 
na.stie; mais il est certain qu’elle finit sous Amosis, avec 
la dix-septième. Un récit égyptien, conservé dans un pa- 
[A Tus, nous montre quel était l’état du pays vers la (in de 
cette période. Un roi ennemi, nommé Apapi, régnait dans 
Avaris, place forte du Delta. Il exigeait le tri luit de toute 
(le UKgypte; il était enuemi de la religion du pays. Ses 
eAactions ayant amené une guerre (jui fut longue et san¬ 
glante, le prince de la Tliébaïde finit par réunir les aiitia^s 
pi inces d’Egypte et obtint des succès contre les pasteurs; 
mais la gloire d’expulser ces étrangers fut réservée à son 
successeur, Amosis. 

Ici les textes égyptiens viennent encore au secours des 
historiens, peu d’accord entre eux sur l’époque du fait. 
Une inscription contemporaine montre qu’Âinosis, après 
plusieurs batailles, s’empara d’Avariset se débarrassa dti- 
linitivoiucnl des pasteurs. Il put aussitôt tourner ses ar- 
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mes rorilre les Nubiens révoltés. A la fin de son règne., 
nous le voyons occupé à rouvrir paisiblement les carrières 
de Tourah pour en extraire les blocs destinés à relever 
partout les temples des dieux. 

A partir de ce moment, d(*eisif pour la puissance de 
l’Egypte, commence la série des iriomplies qui rendirent 
ce pays l’arbitre du inonde [tendant plusieurs siècles. 
Améiiopliis affermit les conquêtes faites sur les fron¬ 
tières au nord et au midi. Toutmès 1" conduit ses armées 
en Asie, et porte le premier le cimeterre royal jusqu’en 
.Mésopotamie. Sa fille, pendant une longue régence, sein- 
Ide. s’être spécialement préoccupée d’embellir les temples; 
mais à peine Tnutinèsllï, .son frère, eut-il ressaisi la ph'*- 
nitude de l’auiorité royale, qu’il entreprit une série d’ex- 
ii'ililions dont le récit couvre les murailles de Karnalc. 
Il recevait le.s tributs des [teiiples de l’Asio centrale, et 
nous voyons figurer parmi ses vassaux Babel, Ninive et 
Sennaar, au milieu de peuples plus importanisalors, mais 
iloni les noms se sont obscurcis dans la suite des temps. 
Ï/Egypte soutient toute sa grandeur jusqu’au règne d’A- 
ménopbislll, qui fut aussi un princ-e guerrier; c’est celui 
que les Grecs nommèrent Meinnon et dont le colosse brisé 
résonnait, dans la [daine de Tbèbes, au lever du soleil. 
La fin de la dix-linitième dynastie fut troublée par des 
usurpations et (lar une révolution religieuse. Aménopbis IV 
ne voulut pas souffrir d’autre culte que celui du Soleil, 
représenté sons la forme d’un disque rayonnant. Des 
mains, sortant de cliaque rayon, apportaient aux dévots 
mortels le signe de la vie. Ce l'oi fit effacer le nom du 
(lieu Ainon sur les nionumeiils, cl nous devons à son 
fanatisme une quantité de mutilations les phi.s regrettables. 

Ces révol ut’vus intérieures avaient porté leurs fruits 
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ordinaires, l’empire de l’Asie avait échappe à des mains 
ilobileset à nn peuple divisé, lorsque la dix-neuvième dy¬ 
nastie amena sur le tronc deux grands hommes qui res¬ 
taurèrent le pouvoir et étendirent encore les conquêtes de 
l'Égypte. Séti !*" (que Manéihon nomme Séthos) trouva la 
révolte arrivée jusqu’aux [tories de i'Kgypte; il soumit de 
nouveau l’Asie centrale, qu’avait dominée les Toutmés et 
les Aménophis. I.cs grands travaux ([u'ii lit exécuter à 
Tlièhes prouvent que ses expéditions lui avaient assuré 
pour quelque temps une domination tranquille. 

Le (ils et successeur de Séti 1" est le plus grand conqué¬ 
rant des temps antiques, celui que les prêtres nommaient 
lUmsès^ ati témoignage de Tacite, iorscpTils montraient 
ses exploits scut[ités sur les murs de Thèlies. Hérodote le 
nomme SésostriSj cl Hiodore Si'fioosis, d’après un nom 
populaire Son nom propre, sur les momimenls, se lit 
liaïusi'S’Meïamoun, c’est exactement la forme conservée 
par .losèphe. Ouelque exagération que l’on puisse supposer 
dans les récits orficiels de ses exploits, UamsèS'Meïamoun 
paraît avoir été réellenient un grand homme de guerre. 
Sa première campagne le conduisit en Ethiopie; dans les 
inscriptions (jui la mentionnent, on donne déjà des éloges 
les plus outrés à la bravoure du jeune monarque. Les peu- 
plesde l'Asie centrale s’étant révoltés, Hamsèscourut, dans 
la cinquième année de son règne, au-devant de la con¬ 
fédération des rebelles. Le prince des Cliétas, qui en avait 
le commandement, ayant trompé par de faux rapports les 
généraux de Hamsès, le roi se trouva un instant séparé 
de son année et ne dut son salut qu’à des prodiges de 
valeur. Cet exploit fut le sujet d'un poëme qui devait jouir 

' IjOs nionuiiieiils nouf: apprciiiK-nl (|ue les Kgy(ttie«is hii donnîiieiit. 
c{ueli{iiefois le nom popiilntrc de Senou. 
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il’iine grande vogue, piiis(|u’il eut Tlionneur d'être gravé 
en entier sur une des nuirailles du temple de Karnak; un 
des papyrus de la collection Sallier nous a conservé um‘ 
partie de ce poëme : la composition en est souvent remar- 
quakle, comme pensée et comme expression poétique, 
lîamsùs triompha <le la révolte, et d’autres expéditions 
étendirent encore ses conquêtes. On manque malheureu¬ 
sement de points de comparaison pour identifier d'une 
manière précise la pliquirt des [ilaces cnu(|uises par les 
égyptiens dans ces tenqis si reculés. Oéconcertés par leurs 
délaites successives, les chelb des (’.liétas vinrent enfin de¬ 
mander la paix. Dans la vingt et unième année de son 
règne, Hainsès leur accorda des conditions lionoiahles 
dont rexécution fut mise sous la garantie des divinités des 
tieux nations. L’acte en fut gravé sur une muraille de 
Tlièhes (|ui nous en a conservé des fragments importants. 
Il est à croire (ju'une tranquillité durable suivit ces lon¬ 
gues guerres, car l»amsès-Meïamoun put, pendant un rè¬ 
gne <le soixante-huit ans. couvrir fKgypte de ses mtmu- 
meius. Il employa pour les construire les nomlireux esclaves 
tpi’il avait ramenés de ses conquèles, et c(‘ fait nous con¬ 
duit naliirellemenl à dire quelques mots de Moïse et du 
séjour des Hébreux en Egypte. 

La clironologie présente tro|) d’incertitudes, tant dans 
riiistoire égyptienne ([ue dans la Bible, et spiV;ialeinent 
i juaiid il s’agit de mesurer la période des Juges, [lour que 
l’on puisse, à priori et par un simple rap|)rochemenl de 
dates, délinir sous (jiiel roi eut lieu la sortie d’Egypte. 
La difficulté est encore plus grande quand il s’agit du 
patriarciie Joseph, puisque la longueur du temps de la 
servitude en Egypte est elle-même l’objet de nombreuses 
controverses. Moïse ne se sert jamais que du mol généri- 
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«jiie Pharafyn, qui veut dire le roi. Mais en recueiltiint soi¬ 
gneusement les particularités éparses dans le récit, on y 
trouve d’abord un roi qui forçait ses esclaves à bâtir ta 
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veut calculer le temjts que Moïse dut passer chez Jéilivu 
pour fuir la colère du roi, si t’oii rétlécbit que Moïse tua 
l’Egyplien dès qu’il fut parvenu à la viiïtité et que le livre 
saint lui donne quatre-vingts ans à répocjue de la sortie 
d’Egypte, on voit que le règne indiqué fut excessivement 
long. La Bible dit, en effet : « x\iu’ès un long temps lè roi 
mourut. 1 ) Un seul Ikmsès convient à toutes ces circon¬ 
stances, c 




(jui rogna 

lit en effet construire dans la basse Egypte une ville à la- 
([uelle il donna son nom. Moïse revint d'Arabie aussitôt 
(pi'il apprit la mort du souverain qu’il avait irrité. Le 
récit des plaies d’Egypte et de la terrible catastrophe qui 
accompagna la sortie des Israélites ne paraît compatible 
«(u’avec un petit nombre d’années. Méné[ditliab, lits de 
riainsès 11, e.sl sans iloute le Pharaon delà mer Bouge; 
mais le r(‘eilde Moïse autorise â penser (jue le roi ne fut [las 

ce désastie. Il paraît, en effet, 
avoir régné dix-neuf ans, et il ne semble pas qu’il se soit 
écoulé un temps aussi long entre le retour de Moïse et le 
passage de la mer Bouge. On n’a pas retrouvé, sur les 
moiuiments, la trace de ces [iremières relations de.s Israé- 
lites avec l’Egypte, et il serait bien extraordinaire qu’ils 
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nales; les sculptures des temples ne rappellent jamais que 
des victoires. 

La puissance des Égyptiens et leur domination en Asie se 
soutint, malgré une succession de révoltes, pendant celle 

et pendant une partie de la vingtième, qui se 
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compose exclusivement de rois nommés liamsès comme 
leur aïeul. Ramsè.s ll| paraît aus.si avoir fait de graïule; 
conf|uéie.s eu Asie, et ses monuments préseiiieiU la cir¬ 
constance reman|ual»le d’une bataille navîile. Les expédi¬ 
tions, paciliquesoii l)elliqueuses, qui s'étaient nuiltipliées. 
avaient amené des rapports intimes entre les Égypliens et 
les nations asiatiques. I.es uns faisaient des voyages en 
Mésopotamie; c’étaient des officiers envoyés jiar le prince 
j»our gouverner les provinces, surveiller les stations éta¬ 
blies et commander les garnisons mises dans les places 
fortes. Les autres venaient jusqu’en Egypte, soit pour faire 
le eommerce, soit pour consulter les médecins égyptiens, 
dont le savoir était déjà renoîniné, probabiemeut les ma- 
gi(‘ions qui hitlèront avec Moïse. ï’n tnonument trouvé à 
Tlièbes nous montre un prince de la .Mésopotamie i]ui en¬ 
voie sobuiuollemeni cberclier un dieu ibébain pour venir 
au .secours de sa fille, possédée d’un esprit malin. Le roi 
d’Egypte avait é[)ousé la sœur de cette princesse. lîamsès- 
Mcïammin, le grand conquérant, avait lui-inéme (‘pou.sé‘ 
la fille du prince des Cbétas, son plus vaillant enneini. 

A la suite de ces alliances, quelques divinités asiatique;? 
avaient été admises dans le Panthéon, et la Vénus des l»or 
de l’Euplirate eut, à Tlièbes, un temple et des prêtres (|iii 
riuvoquaieut sous les noms à\4îes€h et (VAtmla. Cette do- 
•minatiori de plus de cinq siècles ipie l’Égypte exerça sur 
l’Asie centrale est un fait liistorique des plus importants; 
c’est de là que dérivent une foule de rapports entre les 
|)opulations de l’Egypte, de l’Assyrie et de la Phénicie. 

Vers la fin de la vingtième dynastie, les grands [irêtre.s 
d’Anion s'emparèrent petit à petit de l’antorité et fini- 
rioil par succéder à la famille des Piamsès. Moins belli¬ 
queux |ieut-êtrc. ils ue .surent pas conserver la suprématie 
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flo leur nation. Les grands empires d'Asie prenaient plus 
de force cl de dévelo[tpement; l’Egypte fut réduite à ses 
limites naturelles. (iO vingt-deuxième dynastie amena 
poui taiil sur le trône un contpiérant : le roi SckescJtonk 
\le Sciiiscliak de la lîiiile) recouvra une partie de la Syrie. 
Les Tiésors, rassemblés par David et Salomon, lui appri¬ 
rent le clicinin de Jérusalem, et l’on voit (tgurer parmi 
ses ca|)tifs le malheureux Uoitoam, les mains liées der¬ 
rière le dos, avec cette inscription : Juilaroi. Néanmoins 
l’empire des Assyriens devint alors trop puissant pour 
jjue les Egyptiens pussent désormais régner d’une manière 
durable en Asie, et leurs expéditions les plus Iteureuses se 
terminèrent par de stériles victoires ou par l’asservisse" 

ment de quelques [larties de la Palestine et de la Syrie. 

■ 

La vingt-quatrième dynastie ne compte qu’un seul roi, 
llockoris, célèbre par sa sagesse; son nom égyptien, ignoré' 
jusqu’ici, vient cnliii de sfutir du sanctuaire d’Apis: il se 
\\iHok‘en-r(inw. l.e farouche conquérant étliio[)ien, 

(Saliaco), le prit et le brûla vivant, s’il en faut croire les 
historiens grecs. 

IVnir la seconde fois, l'Egypte devint la proie des étran¬ 
gers, mais son antique civilisation eut hientôt subjugué 
te vainqueur. Schévek lui-mèmc sacrifia aux dieux d’É¬ 
gypte; il lit embellir et augmenter les temples de Tlièbes. 
Eette dynastie éthiopienne (la vingl-cinfjuième) fournit un 
roi guerrier, Taliraka, qui «léfit les Hébreux et les Assy¬ 
riens. 11 paraît avoir été complètement gagné à la religion 
égyptienne, et sa domination fut respectée. Car, quoiqu’il 
se fût retiré au mont DarkaI, eiiÉtliiopie, sur la fin de son 
règne, le gouvernement s’exercait encore en son nom à 
.Mem|diis, et les dates officielles portent son cartouche 
jusqu’au commencement île )a vingt-sixième dvnasiie. Il 
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semble qu'il y ait eu à Tlièbes une plus l'orte réaction 
contre la domination de rois éthiopiens, car on a martelé 
leurs noms sur les monuments qu’ils avaient élevés. 

Psammélik I" inaugura la vingt-sixième dynastie par 
un règne long et glorieux; à partir de cette époque, les 
(irecs commencent à nous tenir au courant de riûsioire 
égyptienne. Les relations établies par les. soldats auxi¬ 
liaires, que les rois saïtes prirent à leur service, ne s'inter- 
lompirent plus, et les événements de la vallée du Nil sont 
désormais enregistrés dans Thisloire ancienne avec les 
récits des autres nations. Nous insisterons ici seulement 
sur quelques points que les monuments nous ont fait 
mieux connaître. 

La civilisation égyptienne s'imposa constamment à ses 
vainqueurs successifs. Gambyse, avant les fureurs (pii 
s’emparèrent de lui à son retour d’Étliiopie, s’était fait re¬ 
connaître régulièrement comme roi légitime de rRgypte; 
il avait accompli tous les rites religieux et subi l’initiation 
dans le temple de Saïs. Darius suivit la même politique, 
mais Oclius, par une conduite opposée, souleva tous les 
esprits contre lui. 

Alexandre, en grand politique qu’il était, comprit que 
le plus sûr moyen d’établir sa domination dans l’esprit 
de ces peuples, était d’employer à son usage des préjugés 
qui avaient pour eux la force des siècles. C’esl dans ce 
but qu’il fit son voyage à l’oasis d’Ammon. L’oracle le 
proclama fils du Soleil, en sorte qu’il représenta désor¬ 
mais, aux yeux des peuples d’Égypte, l'incarnation de la 
race du Soleil à laquelle était due l’obéissance des hu¬ 
mains'. I! faut bien connaître les idées des égyptiens sur 
la royauté, pour pénétrer toute la portée politique de cet 
aciv d’Alexandre. Les Ptolémées, ses successeurs, suivi- 
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ronl constamment son exemple. Les serviteurs de Jupiter 
continuèrent à être pour l'Egypte les dieux, üls du Soleil, 
car, en aucune région, l’adoration de l’iiomme couronné 
ne prit un caractère d’idolâtrie plus complet et plus per¬ 
sistant que dans ce pays. Toutes les coutumes y avaient le 
même caractère de persistance, aussi rarchéologie doit-elle 
suivre l’Égypte tant que ses monuments restent réellement 
égyptiens, et ils conservent ce caractère pendant de lon¬ 
gues années encore, .sous la domination des em[iereurs 
romains. 


ClinOiNOLOOiK. 


?^ous avons évité, ilans celle esquisse liistorique, d’assi¬ 
gner aucune date aux événements, et nous avons déjà in- 
diciué quelle incertitude s'attachait aux calculs qu’on peut 
étahlir sur la chronologie des anciennes dynasties égyp¬ 
tiennes; peut-être est-il nécessaire de faire connaître ici 
(juelles sont les limites de nos connaissances à cet égard. 
U serait inutile d’enregistrer dans un aussi bref résumé 
des chiffres qui ne ressortent pas de hases certaines; là 
où il peut y avoir une foule de sy.stèmes divers, il n’y a 
pas encore de véritable chronologie. Les Égyptiens n’ont 
employé aucun cycle astronomk[iie pour numéroter les 
années; on ne leur connaît pas non plus d’ère historique; 
ils ne dataicni leurs monuments que pai l'année dusoii- 
\erain régnant r la moindre interruption dans les dates 
de ce genre vicie toute la série. Les listes de Manélhon, 
contenant la suite des dynasties égyptiennes, accom[»agnées 
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(le cliilfres clironologkjues, étaient la seule ressource 
(ju’on put f*mplo 3 'er pour tenter (ie rédiger une chrono¬ 
logie de ridstoire égyptienne, et Ton était, il y a quelques 
années, beaucoup trop disposé à les considérer comme 
un critérium infaillible. Cependant, aussitôt qu’on a pu 
conlVonicr ces listes avec les monuments, on a dû revenir 


portance, en ce sens ipi’on les a reconnues comme des do¬ 
cuments historiques réellement émanés des sources égyp¬ 
tiennes, les chiffres qui y sont aujourd’liiii annexés n'ont 

pu soutenir rexamen de la critique, éclairée par les mo- 

■ 

numents. Aussitôt ipie le canon dePtolémée n’a plus guidé 
les faiseurs d’extraits, dès la vingt-sixième dynastie, la 
ernière avant l’invasion de Cambvse, les inscriptions ont 
lécelé dans ces chiffres une erreur de dix ans. Une se¬ 


conde erreur plus considérable ressort avec évidence des 
inscriptions nouvelles de la tombe d'A|ds, pour les temps 
qui précèdent Psainmètik ; de sorte que nous sommes plus 
(pie jamais obligés de nous défier des chiffres chronologi- 


(pies conservés dans les listes de Manétbon. 


Si ces chiffres 


sont inexacts pour des époques où les Grecs auraient pn 
venir presque direclemenl au secours des cbronologistes 
(pli nous les ont conservés, quelle confiance pouvons- 
nous avoir en eux (|uand il faut remonter à des époques 


plus reculées? 

Voici mainienanî ce que nous ont fait connaître les 
monument étudiés jusqu’ici. On paraît d’accord sur ce 
point queCambyse conquit l’Egypte dans la troisième an¬ 
née de son règne, qui est la deux cent vingt et unième 
année de t’ère de Nabonassar. Le canon clironologi(|ue, 
dressé par Ptoiémée, nous escorte avec son invincible au- 
lorih' jusqu’à cette époque, qui correspond à l’an 527 
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avant .Insub-Ohrist. La «lynaslie fini |ir(V»Mit’, la vin^t- 
^ixiéine, a relruuvésa nhriniolügie nümplêttî dans les iim* 
ininieius de la lomlie d'Apis. Kl le s’écarte assez sensible¬ 
ment <le celle fjue Ttin avait [lU dresser avec les listes de 
Manétlion. La première année du règne de LsamnifUilv I" 
répond à Tan 94 de l’ère de ^'abonassa^ ou à l’année ju¬ 
lienne 654 avant notre ère. 

Les mêmes monuments montrent ici de nouveau une 
différence sensible avec les cbilïres des listes, ils ne don¬ 
nent qu’un très-petit intervalle entre i*saminétik l*’’ 
Taliraka, le dernier roi de la dysnastie étbiopicniie. Lue 
inscription de la tombe d’Apis montre de nouveau ijue le 
règne de Tabraka commença vers l’an 085 avant Jésus- 
Ciirist, mais il y a déjà une incertitude d’un ou deux ans 
sur cette date. Ici s’arrête la région des chiffres exacts. Kn 
remontant encore nous mamiuons de moyens pour véri- 

s de Taliraka. 
rop courts, nous entrons 
dans le régime des corrections hasardées dont les monu¬ 
ments ne nous dictent pas Texacte fiuotilé*. Contenioiis- 
iious de dire que llockoris (vingHjuatrième dynastie), doit 
SC placer vers 715; (|ue le commencement de la vingt- 
troisième, ou l’avénement de Tétubastes, remonte tout au 
commencement du huitième siècle. Ici l’erreur possible a 
déjà pris de grandes proportions. 

La vingt-deuxième dynastie nous fournirait un point de 
comparaison et un moyen de rectilication bien précieux, 
dans le fait de la prise de Jérusalem par Sciiésclnuik LL 
.<i la chronologie du livre îles Lois était mieux délinie ; 
mais elle présente, dans les séries des rois d'Israël et île 
Juda, de nombreuses difticuUés qui u’unt [lasété résolues 
d’une manière satisfaisante. 
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M, (le Bunsen place la prise de Jérusalem en D(>2 : tout 
ee ([u’une sage réserve nous permet d’anirmer, c’est (jue la 
vingUtieuxième dynastie paraît, sur les monuments, beau¬ 
coup plus longue <]ue les listes de Manétlion ne le donne¬ 
raient à entendre, et »[ue le règne de Sidiésclionk com¬ 
mença avant le milieu du dixième siècle. 

•t 

l'our la vingt et unième et la vingt-deuxième dynastie, 
les inscriptions ne donnent que des dates partielles; nous 
sommes réduits à ces mêmes cliiffres des listes, que nous 
trouvons toujours si défectueux; il paraît certain que le 
cliilïre de ta vingtième est particulièrement tronqué. Les 
limites de l’erreur po.ssiblepeuvent donc, à cette antiquité, 
dé[)asser facilement un siècle. 

D’apn^s un calcul deM. Biol, un lever de rëtoüe Solliis, 
indi(|Lié à Tlièbes sous Bamsès 111, au commencement de 
la vingtième dynastie, se placerait vers le commencement 
du treizième siècle avant J. (L Cette date nous paraît 
s’accorder à merveille avec la dernière époque que nous 
avons pu calculer et avec la durée probable des vingtième, 
vingt et unième et vingt-deuxième dynasties. 

Comme nous l’avons déjà dit, le synclironisme de Moïse 
avec Bamsès II (dix-neuvième dynastie), ^si précieux au 
point de vue iiistori(|ue, ne nous donne qu'une lumière 
insuflisaiite i>our la chronologie, parce que la durée du 
temps des juges d’Israël n’est pas connue d’une manière 
l)ien certaine. On restera dans la limite du probable eu 
[(laçant Sétî l" vers 1500 et le commencement de la dix- 
liiiiiième dynastie vers le dix-buitième siècle. Mais il n'y 
aurait nullement à s’étonner si l’on s’était trompé de deux 
cents ans dans cette estimation, tant les dücunieqls sont 
viciés dans riiistoire ou incomplets sur les monuments. 

Nous voici remontés jusqu’au moment de rexpulsiun 
































AVAM’*PKO rOS. 




tirs pasteurs; iri nous n'eiitreprendrons [dus meme aucun 
calcul. Les textes ne sont pas d’accord sur le temps ([ue 
dura roccupalion tic l’Égypte par ces terribles butes, et les 
niiuiuments sont muets à cet égard. Le temps fut long, 
plusieurs dynasties se suceéilèrent avant la délivrance, 
c'est tout ce (|ue nous en savons. Nous ne sommes pas 
mieux édiliës sur la durée du premier empire et nous 
n’avens aucun moyen raisonnable de mesurer l’age des [)y- 
ramidcs, Itunoinsde la grandeur des premiers Kgyptiens. Si 
néanmoins nous venons à nous rap[teler tjuc les généra¬ 
tions qui les construisirent sont séparées de notre ère vul¬ 
gaire, d’abord par les dix-huit siècles du second cm|)ii'e 
égyptien, ensuite par le temps très-long de l’invasion 
asialit|ue et enfin par plusieurs dynasties nombreuses et 
puissantes qui nous ont laissé des monuments de leur 
passage, la vieillesse des pyramides, pour ne pouvoir pas 
être calculée exactement, ne perdra rien de sa majesté * 
aux yeux de T historien. 


HISTOIRE DE L’ART EN ÉGYPTE. 


Les longues générations, dont nous ne pouvons [uis 
[uéciserk’s dates, ont vu s’accomplir diverses pliasesde l’art 
égyptien. Nos musées contiennent des échantillons suITi- 
sants pour en suivre les principales transformations. Nous 
ne connaissons pas les commencements de cet art; nous 
le trouvons dès les monutnenls de la quatrième dynastie, 
les i)remiersaux(juels nous puissions assigner un rang cer¬ 
tain, extrêmement avancé sous divers rapport. L’archi- 
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teclure niuuUe (l(’jà une perteclion inCiiiM'evnlile (jiianl à 
ia taille et à la pose des blocs de grande diînensiun, les 
.couloirs de. la grande pyramide restent un inudète d'ap- 
l'areillage rpû n’a jamais été surpassé. Nous sommes o!di- 
gés de deviner le style extérieur des temples de cette pre¬ 
mière époque et de le restaurer d’après les bas-reliefs des 
tombeaux ou la décoration des sarcopiiages. Ce style était 
simple et noble au plus haut degré, la ligne droite et le 
jeu des divers plans faisaient tous les frais de la décora¬ 
tion; un seul motif d’ornement varie ces dispositions, il 
se composait de deux feuilles de lotus affrontées. 

Le style des ligures, tant dans les statues que dans les 
bas-reliefs des premiers temps, se distingue par un as[iecl 
plus large et plus trapu; il semble que, dans la suite des 
siècles, la race sc soit amaigrie et élancée sous Taction du 
climat. Dans les monuments primitifs, on a cherclié rimi* 
tatioii de la nature avec plus de sim[)licité, et, en gardant 
toute proportion quant au mérite relatif des divers mor¬ 
ceaux, les muscles y sont toujours mieux placés et plus for¬ 
tement indiqués. 

Les ligures conservent ce caractère jusque vers la (in 
de la douzième dynastie; c’est à cette époque ((u’elles 
juetnieiit des formes plus gièles et plus allongées, L’ar- 
cliitecture avait fait alors de grands (tas quant à l’orne- 
mentalion : on trouve, à la douzième dynastie, les pre¬ 
mières colonnes conservées jusqu'à nos jours en Kgypte : 
épaisses, cannelées et recouvertes d'un simple dé, elles 
ressemblent d’une manière frappante aux premières co¬ 
lonnes dori(jues. 

Les bas-reliefs, dénués de toute perspective, sontsouveul, 
ans le premier empire, d’une extrême linesse; ilsélaieni 
toitjours coloriés aveu soin, tbi cii cnnuaîl où la liberté 
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des altitudes el la \crité des inoiiveiueiils setiibleiil ijru- 
meltre à Tari égyptien des destinées bien différentes de 
celles qui lui furent réservées dans l(*s siècles suivants. 
Les statues de pierre calcaire étaient souvent peintes en 
entier, les figures de granit étalent coloriés dans quelques- 
unes de leurs parties, coiiime les yeux, les cheveux et les 
vêtements. 

I.e chef-d’œuvre de fart du premier em[tire est une 
jambe colossale en granit noir, provenant d’une statue du 
i*oi Sésourîa<sen elle appartient au musée de lîerlin. 
Ce fragment suffit pour prouver que la première école 
égyptienne était dans une meilleure voie ([ue celle du se¬ 
cond empire. 

I.a gravure des inscriptions ne laisse rien à tiésirer dans 
ces premiers monuments égyptiens. I‘dle est en général exé- 
cuteie en relief jusqu’à la cinquième dynastie. Les gravures 
en creux de la douzième ilynaslie ifont été^ surpassées à 
aucune époque. I.es obélisques d’Méliopolis et du Fa\ouin 
autorisent à supposer aussi des temples d’une grandeur et 
d’une magnificence en rapport avec ces beaux débris tic 


la douzième dynastie. Ifon sait, en effet, qu’une des 
merveilles du monde, le labyrinthe du Fayoum, avait été 
construit par un de ses rois. 

L'invasion des peuples nomades détruisit tous les tem¬ 
ples et tous les palais; nous ne jugeons plus actuellement 
l’art primitif d’Fgypte ijue par les tombeaux. L’abaisse- 

r- 

ment des Egyptiens, pendant eette époque, dut amener 
nécessairement une décadence, quoique les artistes réfu¬ 
giés dans la Tliébaid.e et la iNultie eussent conservé les tra¬ 
ditions. .\iiiosis, le reslaiiialciir de fempire, ii’e-ul pas le 
loisir de faire des constructions, et l’on remarque sur quel¬ 
ques nioimnieiils d’Aménuphis l", son successeur, une lié- 
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siUilion ot line méiliocrité f|ui s’expliquent facilement. 
.Mais la victoire et la prospérité eurent bientôt donné à l’art 
égyptien un essor nouveau, et le beau style de la dix-hui¬ 
tième dynastie se manjue dès Toiitiuès 1". L’architecture 
dévelo|ipe toute sa grandeur, rornemeiitalion s’enrichit et 
Syène fournit les obélisques de granit que le ciseau cou¬ 
vre des plus belles gravures.iLa sculpture se distingue 
[larticulièreinent dans l’imitation de la figure humaine; 
l’étude de la nature est bien moins parfaite dans le mo¬ 
delé des membres, et les statues royales du musée de Tu- 

/ t,* 

rin, les plus belles que l’on connaisse, n’atteignent pas, 
sous ce rapport, certaines figures de l’époque primitive. 

L’art se soutint à peu près à la môme hauteur sous le 
règne de Séti qui commença la dix-neuvième dynastie. 
Il suffit de citer, à l’honneur de ce roi, la salle hypostyle de 
Karnak; mais on commence à trouver bien du mélange 
dans les œuvres très-nombreuses exécutées sons Ramsès IL 
Cette décadence se marque d’une manière heaiicoiip plus 
sensible dans les monuments des particuliers, et elle devient 
générale sous Ménephlali, son successeur. Le style égyptien 
conserve bien alors un certain caractère de grandeur, 
mais il est empreint trop souvent d'une rudesse et d’une 
laideur inouïe sous les derniers rois de cette famille. Entre 
celle époque et celle de Psanimétik on trouve çà et là quel¬ 
ques ouvrages estimables, et néanmoins on peut dire (jue 
l’art ne se releva réeliement qin* sous la dynastie saïte. 
Si l'on examine, par exemple, la statuette du roi étliiopien 
Schêvek, que renferme la villa Albani, c'est un magnifi¬ 
que morceau de prime d’émeraude, mais la sculpture est 
mauvaise. Les bons artistes manquaient sans doute, dans 
un temps où l’on confiait une aussi admirable matière à 
des mains aussi malhabiles, l^es grands tableaux de ba- 
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taille (lu roi Schésdwnk sont (railleurs, comme exécution, 
déjà bien inférieurs à ceux de Ramsès II. 

La domination des Saïtes donna une physionomie toute 
spéciale à Tart égyptien. La gravure des hiéroglyphes 
prend, à celte épo([ue, une (inesse admirable, les belles 
statues se multiplient; on emploie avec préférence le ba¬ 
salte noir ou vert, cette roche d’un grain si fin et dont le 
sculpteur lire un merv(‘il!eux parti lorsque le ciseau iriom- 
he complètement de sa dureté. Sans sortir du type égyji- 
lien, les membres des statues acquièrent plus de sou[d(^.sst* 
et de viTité. Maintenant que nous connaissons mieux les 
modèles.(|ue les Egyptiens purent étudier à Babylone et à 
Ninive, dans les relations multipliées qui s’établirent à 
cettiî époipie entre eux et les Assyriens, il nous est peut- 
être permis de supposer que ces relations eurent quelque 
part aux nouveaux progrès de fart des Saïtes; mais, [tar 
compensation, nous reconnaissons bien plus visiblemenl 
l’influence ég\^ptiennedans les productions des fbéniciens. 

Les monuments égyptiens, sous la domination persane, 
ne montrent aucune décadence, et le style saïte se conti¬ 
nue jusqu’aux Ptolémées; mais, à celte époque, le type 
grec fut, par sa beauté même, funeste à fart égyptien : 
loin de l’améliorer, il ne fit qu’introduire dans les formes 
une rondeur mal assortie qui ne fut ordinairement que de 
la mollesse. On reprit fusage généra! delà gravure en re¬ 
lief, mais les formes des caractères devinrent de plus eu 
plus négligées, et ces défauts allèrent en empirant sous la 
domination romaine; une seule partie de fart égyjuien 
conserve son caractère au milieu de celle décadence. Les 
arcliitecies d’Esné, d'Ombos et de iJendérah ne se laissé- 

m 

renl pas s(‘duire par les lignes merveilleuses des édifice 


de (’A)rintlie ou <f Athènes, et ils continuèrent à élever des 
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teni|)les dans un ordre [lureinent pharaoniijue, aussi long¬ 
temps qu’ils travaillèrent en riionnenr de leurs dieux na¬ 
tionaux. 

LMiistüire de ces dieux, ou la mythologie égyptienne, 
est une des parties les moins avancées de la science : nous 
nous bornerons à en donner un aperçu en parlant de la 
salle des dieux, située au premier étage du Louvre. 

Nous su|)poserons maintenant que le visiteur, entrant 
j)ar la salle Henri i\', parcourt siiccessivenient les salles 
du musée égyptien, et nous appidlerons son aUenliun sur 
les morceaux qui sont de nalurt' à exe.ilei' un intérêt plus 
général. 
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EXrOSÉS i>ans les saeles égyptiennes 

ut; lltJSiiKK nu liOUVRH, 
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SALLE HENRI IV. 



SPHINX. STATIM'S. STATHETTr.S 

ET CIIOIIPES. 


f^es caractères gt^iiéraux, propres aux cinq époques île rarl 
égyplien, se reconnaissent parlicnlièrement sur les fiirnres de 
ronde Iiosse. Hans le premier si} le inemphitique, les stalnes 
et les lignrines représentent une race inuscnlense cl trapue; 
ratlitiide est roide, les pieds sont souvent courts, le ne/, esl 
droit, quelquefois gros et rond par le bout. La coiffure ordi¬ 
naire se compose ties clieveux coupés courts et lendus par des 


pelits carrés. 

Sous la ilouzième dynastie, 

t " 


les saillies rnuscnieiises des 
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STATUES, STATUETTES ET OnOUPES. 


jambes sont encore vigoureusement indiquées; mais cette 
deuxième époque se caractérise par un nouveau canon des 
proportions du corps humain qui donne aux ligures un as¬ 
pect plus élancé. 

L’école de la dix-huitième dynastie perfectionna la sculp¬ 
ture des têtes; les profils sont d’une grande pureté, et les lè¬ 
vres, mieux dessinées, sourient gracieusement ; les jambes, 
trop rondes, ont babituellentent perdu leur vigueur; on voit 
apparaître les riches coiffures à petits tuyaux, et le ciseau re¬ 
produit quelquefois les longues robes d’étoffes transparentes. 
Les beaux sphinx et les colosses sculptés sous la dix-neuvième 
dynastie n’empêchent pas d’attriliuer à cette époque le com¬ 
mencement d'une prompte décadence de fart égyptien, qui 
se remarque surtout dans les inonurneiils consacrés par les 
particuliers. 

Les statues de l’école saïte ont au contraire reconquis la 
(inesse et le naturel ; la coiffure, assez volumineuse, se com¬ 
pose ordinairement d’une étoffe qui enveloppe coinplétemeiit 


Sous les Ulülémées, les belles figures de style égytieii de¬ 
viennent três-i’ares. Ou conserve au V'^alican deux colosses en 
granit de Ptolémée et d’Arsinoë Philadelphes; leur style est 
encore purement égyptien, ils se rapprochent des saïtes sans 
les égaler. Le Louvre possède uneadmirahle tête royale, bien 
l'rancheinent égyptienne par sa maiière et sa coiffure, mais 
dont le modelé rappelle au contraire les artistes grecs [voy. A, 
55). Il ne serait pas raisonnable de classer parmi les statues 
égyptiennes les imitations romaines de la ViUa Uadrùini^ dont 
les auteurs n’ont emprunté à l'art pharaonique que des dé¬ 
tails de pose ou de cosluine. 
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Dieux, N''* 1 à 15. 

Rois, iV® 16 à 35, " 

Particuliers, N”® 36 à 101. 


Les n** 1, "2, 5, 4, représentent la déesse à tête de lionne 
nommée FacfU L Les inscriptions montrent qu’elles ont été 
dédiées par le roi Arnéiiophis ïll, de la dix-huitième dynas- 
nastie. Les slatucs n“* 5, 0, 7, 8, 9, 10, 11, représentent la 
même déesse; elles furejit sculptées à diverses époques et 
proviennent de Tlièhes. Le n° 7 porte le cartouche- de Sches- 
chonk I, le vainqueur du roi Roboam, liis de Salomon. 

A 1'2. — Croupe en granit rose : 

Un roi coiffé de la couronne égyptienne, nommé Psckent, 
est entre deux dieux. Cette méthode d’apoliiéose était très- 
usitée en Égypte. Les dieux qui escortent le roi sont ici 
Osiris et Uorus. 


A 10. — Colosse en granit rose. 

C’est la seule statue royale de grande-dimension qui nous 
reste du premier empire égyptien ; c'est donc un morceau 
inestimable. Elle représente le roi Sevek-Ilotep HI, de la 
treizième dynastie. On dit qu’elle fut trouvée à Bubastis, Le 
lorse est remarquable par son type svelle et élancé. Mal- 
benreusement la figure est irès-mufilée. 

A 17. — Statue demi-grandeur, en granit gris. 

C’est le même monarque que le colosse du n" 10. 

A 18. — Pieds d’un colosse en granit rose. 

La statue qui s'élevait autrefois sur cette base représen¬ 
tait Aménopbis 111. Vingt-trois nations africaines qu’il a\ait 
vaincues sont figurées tout autour de la base, avec leurs 
noms écrits dans les écussons. 


' Voyez, pour cette déesse, ù la salie des tiienx. 
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STATllKS, STATl RTTKR KT r,ROl]PKS. 


A 2t). — StaUie eu granit gris. 

C'est le roi fiaufsès //.dit Meïamoun, dix-neiivièine dv- 

^ I 

iiastie. 

A 21. 22, 23. — Au centre de cette salle se trouve un coIos.se, 
ni aux deux extrémités, deux sphinx de granit rose; ces 
(rois morceaux représentent trois générations successives 
de rois de la dix-neuvième dynastie. Ce jjIus ancien est le 
spliiiix, n" 2!, au tond de la salle; il représente Hmmès- 
iMeïamouii, le Se'sostris des Grecs. Le sphinx était un ani¬ 
mal imaginaire, composé d’un corps de lion et d'une tête 
d’homme : c’était le symbole de la force unie à l'inlelli- 
gence. On n’appliquait ce mode de représentation qu’à 
un dieu ou à un roi. Les sphinx féminins étaient, en 
Egypte, une rare exception; ils représentaient une reine. 
Celui-ci a le corps d’un jeune lion. Mous avons, dans i’a- 
vant-pi'opos, tracé les principaux traits de riiisloiro de 
Hatnsès-Meïamoiin. î.e second spliinx, n*’ 2.3, est d'nn type 
pins lourd, ses formes sont moins parfaites; sa télé est celle 
(le Ménephtah, fils du même Bainsès 

Le colosse de grès rouere, au milieu de la salle, appar- 


lient à Séti II, lils de Ménephtah. Ce fut aussi uii roi guer¬ 
rier qui soutint dignement par les armes la puissance de la 
dix-neuvième dvnasiie. Toutes ces altrilmtions nous sont 
fournies par les légendes gravées sur les piédestaux de ces 
monuments. Elles contiennent des dédicaces au nom de ces 
souverains. Séli 11 tient ici dans sa main un grand hâlon 
d’enseigne sur lequel est gravée toute la série de ses noms 

et litres royaux. 

% 

A 25. — Tête en granit noir. 

Cette belle télé est coiffée d'un casque royal. On ignore le 
nom du roi qu’elle représentait. 

A 26. — Sjihinx portant le nom du roi Méphérites de la viiifit* 
neuvième dynastie (vers 308 avant ,f. C.). 


* Ce sont ces deux rois que nous rnnsidérons ooninie les cnntem o- 
raiiis (le Moïse. 


« 
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STATUES, STATUETTES ET GP,OU?ES. 

A 27. — Sphinx seinhlabie, portant le nom du rni Ilakoris, 
vingt-neuvième dynastie (vers 3‘d2). 

A 2S. — Statue en basalte. 

Elle représente un roi inconnu. C'est un des beaux mor¬ 
ceaux de l’art sa'ite. 



29, — Sphinx en grès statuaire. 

11 porte les cartouches de Nectanébo, dernier roi des dy¬ 
nasties égyptiennes. 


A "ki. — Tête en l)asalte. 

Le serpent royal, placé sur cette tête, prouve cpi’elle re¬ 
présente un roi d'Égypte, probablement un des Ptolémées, 
car le style de la sculpture est empreint du génie grec. 

A 47. — Groupe en grès, 

Un lioinine, nommé Ounsou, et sa femme nommée 
hotep. Ce personnage était chargé des revenus du dieu Am- 
mon vers l’époque de Toutmès lll, dix-huitième dynastie. 
Les mutilations sont dues au roi Aménopliis IV, tpii or¬ 
donna de marteler partout le nom du dieu Ammon, vers la 
fin de cette dynastie. 

.\ 51. — Groupe en pierre calcaire. 

Un personnage, nommé i^oivreremOj est accompagné de 
sa femme Taet, Un petit enfant,nommé Onah-er-Mérif joue 
entre leurs jambes. Son nom signifie : celui qui augmente 
Tamour*. Les mutilations proviennent encore du martelage 
du nom d'Am mon. 


A 52. — Statuette en grès. 

Elle représente une jeune femme nommée Aleh : c’était 
une des dames attachées au temple d’Ammon, à Tlièbes; 
elle tient un sistre, insigne de sa charge. Le style indique 
la dix-huitième dynastie. 

A 62. — Statuelle en pierre calcaire. 

Ce personnage accroupi, qui tient devant lui un naos 


* On trouve asez souvent, chez les Égyptiens, des noms propres un 
peu conqdiqués, emportant une idée gracieuse. 
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STATUES, STATUETTES ET GROUPES. A 

clans lequel repose un singe cynocéphale, emblème du dieu 
Lune, se nommait Schn; il était sommelier du roi, comme 
le compagnon du patriarche Joseph dans sa prison. Épocjue 
de Ramsès II. Dix-neuvième dvhastie. 


A 03. — Statue eu granit gris. 

Cette ligure, qui semble une cariatide, représentait le 
premier prophète d'Osiris, à Abydos, sous le règne de 
Ramsès II; la peau de panthère constitue son costume ofli- 
ciel de prêtre. Il se nommait Otin>fûiv?'e. 


\ Oii. —* Buste en grès statuaire. 

Un ornement joint à la coiffure ne laisse distinguer que 
la tète de ce personnage, qui se nommait ^îéripoun. C’était 
un grammate royal de Memphis : sur ses épaules sont gra¬ 
vées les figures de diverses divinités. 


A 03. — Groupe en granit rose. 

liant^ basilico-grammate sous le roi Ménephlali, lils de 
Ramsès II et sa femme yowreari, prêtresse dWmmon. 
Dix-neuvième dynastie. 

A 85. — Statuette en granit gris. 

Ce personnage, dont la tète est brisée, lient devant ses 
jambes une stèle portant la date de fan premier du roi 
Nekao, vingt-sixième dynastie (vers OKI avant J. C.) 

A 84. — Statuette en granit gris. 


Les inscriptions apprennent que ce personnage, nommé 
ilaroîta, vécut sous la reine Amnérilis, qui gouverna Tbè- 
bes après la dynastie éthiopienne. 

A 80. — Statuette eu granit noir. 

Sans légende, beau style sa'ite. 

A 88. — Statuette eu granit noir. 

Ce beau morceau de fart saïle représente un capilaîne 
nommé Uorus, lils de Psamviétik. 

k PI, — Statue en granit gris. 

L’atiitude de ce personnage est celle que roii donnait aux 



































RAS-HELIEFS. 



odisles. C’était un surintendant des terres du Midi, nommé 
Ouaphrès. Vingt-sixième dynastie. 

A ^7). — Statue naophore en granit. 

Elle représente un fonctionnaire Iniporlaiil de l’époque 
d'Amasis. ChampoUion l'a indiqué sous le nom de Pefpa- 
net. Vingt-sixième dynastie. 


A 91. — Statue en grès. 

Ce personnage agenouillé élail un prêtre d'un rang élevé; 
il se nommait llorheu. Vingt-sixième dynastie. 



BAS-RELIEFS. 


* 


B 5, i, 5. — Ces bas-reliefs représentent un des rois nommés 
Sevek-llotep, probablement le quatrième, en adoration de¬ 
vant diverses divinités. ï.e style en est très-fin. 

Il 7, — Bas-relief peint, provenant du tombeau du roi Séti 1. 

Ce roi, chef de la dix-neuvième dynastie, reçoit un don 
symbolique de la déesse llatbor. La robe de la déesse est 
couverte d'une inscription qui se rapporte aux faveurs 
qu'elle accorde au roi. On remarque dans ce bas-relief la 
beauté du profil du roi et de celui de la déesse. 

B 11, 12, 15, 14. — Bas-reliefs en pierre calcaire. 

Ce sont les restes d'une grande scène où Ramsès I faisa 
offrande à divers dieux. 


B 15, Ul, 17.— Fragment d'un monument en grav.it. 

Ces bas-reliefs sont gravés avec une profondeur qui u’ap- 
partient qu’aux temps de Ramsès II. Le roi y fait hommage 
au dieu .Ammon générateur, et, dans le ir 27, à la déesse 
des Bibliothèques. 

B 50. — Fragment de bas-relief en pierre calcaire. 

Portion d'nnc scène funéraire ■ une parente du défiinU 




















3f> 


MAS-HüLIKKS. 


accroupie, porte la main à sa lèle dans raltitucie de la dou¬ 
leur. Un prêtre, debout, lit l’hyniiie funèbre. A droite, le 
défunt, debout dans une case, au milieu (le sa bannie, na¬ 
vigue au milieu des plantes et des oiseaux d’eau. 

B — Has-reiiefs du temps des Lagides. 


STKLES ET INSCRIPTIONS. 


Les inscriptions, en Égypte; s'apiiliquaienlâ toutes sortes 
de sujets. Les stèles sont plus habituellement destinées à 
ra[tjieier la mémoire d’un parent défunt. En dehors des 
glandes inscriptions historiques, les stèles font |)énétrer 
dans l’intérieur des familles; elles nomment le père cl 
l'aïeul avec toutes ses fonctions, et n’oublient pas la mère 
cl les enfants. La formule qui accompagne les figures est 
üi'dinairement une prière adressée à Osiris, le dieu des 
morls. Ces prières se développent quelquefois de manière 
à présenter un intérêt littéraire. Si le personnage principal 
a pris part aux charges de l'Etat, la stèle fournit .'souvent 
alors des dates ou des renseignements historiques. 

!.e sommet des stèles est presque toujours occupé par le 
disque ailé. Ce symbole représente le soleil, considéré 
(‘Otiiine la divinité suprême. Hans sa course céleste, dirigée 
d'orient en occident, l’astre est soutenu par deux ailes dont 
l’une désigne le ciel du nord et l’autre le ciel du midi. 
Celle orientation est souvent reproduite par les deux cha¬ 
cals, qui portent les noiiis de guides des chentius ce'lestes 
du nord et du midi. Les autres symboles qui complètent 
ordinaireineiil cette scène sont l’anneau, symbole des pé¬ 
riodes du temps; l'eau ou l’éliier céleste, sur lequel étaient 
censés voguer lous les astres, et le vase, symbole de ré- 
tendue. 

Les ligures gravées dans le champ des stèles sont ordi- 
nairenienl distribuées eu plusieurs étages ou regisires; le 
chef de la famille, un père ou un aïeul déliiiits, reçoivent, 



























rhtus le premier, les hûinmuges du dédieîilcur, (jui ligure, à 
son lour, dans les registres inférieurs avec ses enfanls el le 
reste de sa famille; ou y trouve queltiuefois même leurs ser¬ 
viteurs favoris. 



Il l. — Stèle en pierre calcaire. 

Mlle porte la date de la huitième année «lesfieux i’i)is Aine- 
neinhé I''’el Sésourtasen l", qui régnèrent simultanément 
au commencement de la douzième dynastie. dédicateur 
était un paretH rotjal, nommé Mentou-eiisa-soH. Ce person¬ 
nage se vante des honneurs dont les deux souverains l’ont 
comblé. • 

C 2. — Stèle semidable, portant la date de Tan neuf du roi 
Sésourtasen 1, dédiée par le prophète lior, lils de Senma. 

C 7k — Stèle portant une date de la même année que la pré¬ 
cédente. Toutes trois sont remarquables iiar la heaiilé de 
leur gravure, ainsi que tous les monumeiUs un peu impor¬ 
tants de la douzième dynastie. 

* A/ 

C 4. — Stèle en granit rose. 

C'est un acte d’adoration adressé à Osiris p^YSêsoiirlasen, 
tils de Uathor-se. Elle est datée de l’an huit du roi Ame- 
nernhé II {douzième dynaslie). Tous ces moiuiments sont 
d’une antiquité qui délie les calculs raisonnables de l’ar¬ 
chéologue. 

C 8. — Stèle en pierre ealcair ‘ 

lieux princesses, hiles du roi Sevek-holei) II, de la trei¬ 
zième dynaslie, rendent hommage au dieu lloruj. hls tl’Iîîis, 
qui porte ici lesaltiihuls d’Ainon générateur. > ‘ « ' . 

C 11, 10. — Eragmculs d'iiue inscription portant la légende 
royale de Sevek-holcp IV. Treizième dynastie. 

C H, 12. — Stèles dédiées par .4fuoui-,sc/îr sous le règne de 
Terenra, Treizième ou quatorzième dynaslie. 
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STKLIlS et LNSCniPTIO^S. 


C 15. — Stèle en pierre calcaire. 

La reine Nouvschas, appartenatil à la Ireizièiiie dynastie, 
fait ses offrandes à Üsiris et à la déesse Ilathor. Sa coif- 


1 


fiire est un vau tour, svinhole de la maternité. 1: 


C 14. — Stèle en pierre calcaire. 

(ielte inscription, d'une si fine gravure, connueiice par 
les titres royaux de Menton-fiotep, roi de l'ancien em¬ 
pire, tlont la place n’est pas encore exactement déter¬ 
minée. 

C la. — Stèle en pierre calcaire, remarquable par sa gra¬ 
vure travaillée en relief dans le creux; elle est antérieure 
à la douzième dynastie. 

t] 2(i. — Grande stèle en pierre calcaire. 

Antew, premier second (ou lieiilenaiilj du roi, reçoit les 
hommages de son frère d/mjcs et de son fils Téti. La grande 
inscription qui remplit le monument contient un éloge 
[tompeux d’Aiitew (vers la douzième dynastie). 

t) 48. — Stèle en forme de porte, en granit rose. 

La légende indique qu’elle fut dédiée par la reine Ha- 
L-Asou à son père Toutmès (Dix-huitième dynastie, vers 
le dix-septième siècle avant Jésus-Christ.) 

C 49. — Côtés d’un siège de statuette en pierre calcaire. 

Ces deux petits fragments sont très-précieux, parce que 
leur dédicaleur, nommé Ahmès-Pensouvan, y énumère les 
campagnes auxquelles il prit part pendant les cinq pre¬ 
miers règnes de la dix-huilième dynastie. 

Ce monument nous apprend notamment que Toulmès 
pénétra, avec ses armées, jusqu'en Mésopotamie. 


C 5ü. — Celte stèle est intéressante surtout parce quelle a 
conservé la légende d’un roi qui, vers la fin de la dix-liui- 
lième dynastie, à ce que l’on croit, obtint l’empire à Thè* 
bes; ses cartouches furent ensuite effacés avec soin, ce qui 
])rouve qu’il fui traité en usurpateur. Ce roi se nommait 
di’. La stèle a été dédiée par un de ses [larlisans, mais elle 
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n’a pas échappé à la réaclion qui suivit son règne; les noms 
du roi y ont été martelés, La légende de son enseigne royale 
a échappé el le fait reconnaître. 

G 57. — Stèle en pierre calcaire, rapportée par Cliampollion 
de Ouadi-llalta, au fond de la Nuhic; elle est datée de l’an 
«leux de Hamsès 1*% père de Séli 1'". Le roi y fait un acte 
d’hoininage au dieu Ainon. 

G KH). — Stèle en pierre calcaire Irès-tinement gravée. 

La princesse Montartaïs est debout derrière son père, ('’é- 
lail un roi, on le voit à ses titres, son nom a été martelé 
avec soin. ‘Les traces des caractères permettent cependaiit 
«l'y reconnaître le roi Pianchi qui eut un moment lu royauté 
à Tlièbes avec son épouse, la princesse Amenartaïs, après 
la dynastie des Ethiopiens. L’inscription fait l’éloge de la 
princesse ; Elle a la palme de l'amour entre les hommes et 
les femmes. Le noir de ses cheveiiJL' est te noir de la nuiE etc. 
Elle porte le titre de prophétesse des déesses Maul etllalhor. 


U 




ÎMOMIMKMTS 
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SAIîGOPItAGLP. 

Les sarcophages des premières dynasties étaient taillés 
dans la forme d’un édiiiee. Ils n’élaient décorés que de sim¬ 
ples lignes droites el brisées dont ragencemenl produisait un 
excellent effet. Les deux feuilles de lotus variaient seules cette 
sévère ornementaliün. Tel était celui du roi Menkérès, lr«juivé 
dans la troisième pyramide de Giseb, et celui qui se voit au- 
jourd’bui au musée de Leyde. Geux du second empire sont de 
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iliverses formes; ils sont souvent couverts de scènes sculp¬ 
tées, et leur riciiesse alla toujours croissant jusqu'aux der¬ 
nières époques de l’art éjjyptien. L’idée principale qui régit 
toute la décoration de ces heaux monuments est l’immorta¬ 
lité de ràme humaine, doctrine nationale au plus haut degré 
chez les Égyptiens. 

Ordinairement la déesse de l’enfer, qui s'appelait Aynefiti, 
est gravée au fond du sarcophage; la momie reposait sur 
elle. Au-dessus s’étendait la déesse du ciel. Les déesses ïsis et 
Nephthys veillaient à la tete et aux pieds du défunt. Les scè¬ 
nes, gravées sur les i>arois intérieures et extérieures, se rap¬ 
portent toutes aux diverses régions du ciel infernal, que les 
âmes étaient censées parcourir à la suite du soleil. On trou¬ 
vera quelques détails de plus sur ce sujet à la description de 
la salle funéraire. 

D 1. — Sarcophage en granit rose. 

(]ette cuve, taillée en forme de cartouche royal, a reçu 
la momie du roi llamsès III (vingtième dynastie); elle fut 
trouvée en place dans son tombeau, et les inscriptions at¬ 
testent sa destination. Le couvercle est à Cambridge. La 
décoration se compose des scènes relatives à la course du 
soleil dans les sphères du ciel infernal. Aux pieds et à la 
léte, les deux déesses protectrices, Isis et h’ephthys, repo¬ 
sent sur un grand collier, symbole de l’or, et en même 
temps des salles qui contenaient le sarcophage. Ce mono¬ 
lithe est du commeiicemonl du treizième siècle avant Jé¬ 
sus-Christ. 

D 2 et 5. — Sarcophage en granit de forme humaine. Dix- 
neuvième dynastie. 

1) 7. — Sarcophage en basalte, forme Immaine. 

Huit éperviers à tête humaine décorent la poitrine; ils 
représentent les dieux de la demeure des âmes. Le défunt, 
nommé Ofichnirn, les invoque pour que son âme vole ver^ 
la demeure où elle iloil aborder, et (|u’elle )>uisse heureu¬ 
sement se réunir à son corps. 
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D 8. — Sarcophage en granit gris. 

Il appartenait à un prêtre de Memphis nommé Taho, fils 
de PétUiaké. Vingt-sixième dynastie, sixième siècle. 

T 

I) 9- — Sarcophage en basalte. 

Ce monument, apporté en France par Champoüion, est 
le chef-d’œuvre de la gravure sur pierre dure aux dernières 
époques de Fart égyptien. Les scènes qui le décorent rem¬ 
pliraient lin volume entier. C’est toujours la course du so¬ 
leil et la pérégrination de l’âme dans les régions infernales 
qui en font le sujet. Il a été destiné à un prêtre du dieu 
Imouthès, fils de Phthah, nommé Taho. 

1) 10. — Sarcophage en granit gris. 

il a été gravé pour Horiis, fils de Tarot-en-Pacht. Sa dé¬ 
coration est analogue â celle des précédents, à rextérienr. 
A rinlérienr, on remarque la série des quarante-deux juges 
infernaux qui assistaient Osiris dans le jugement de fàme 
liumaine. 


D 11. — Sarcophage de forme humaine, en pierie calcaire. 

Le défunt se nommait OiUahor. Son âme, sous la forme 
d’un épervier à tète humaine, repose sur sa poitrine. I/oi- 
seau porte dans ses serres l’anneau, symhole des longues 
périodes du temps, après lesrpielles s’opérera l’union si 
désirée de fàme avec le corps. Les divers génies protec¬ 
teurs complètent la décoration. 

I> 15. — Sarcophage en basalte vert. 

Les inscriptions élégantes qui le décorent montrent qu’il 
fut taillé pour le prêtre Onch-hapi, de Memydiis, vers la 
dernière époque de l’art saïte. 


1) 59. — Naos monolithe en granit rose. 

Ces sortes de niches étaient fermées par des portes*, elles 
renfermaient la statuette tlo quelque dieu. Celle-ci avait été 
dédiée par le roi Amasisà la fin de la vingt-sixième dynas¬ 
tie. On y remarque que les titres d’Amasis ont été martelés, 
ainsi que sou nom. Ce roi était un usurpateur, H paraît 
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MONUMENTS OIVERS. 


qu'après la conquête de Cambyse tes anciens partisans 
d’Apriès exercèrent leur vengeance en effaçant ainsi les 
noms et titres d'Amasis. C’était la méthode égyptienne 
pour signaler les usurpateurs après leur déchéance. Cam- 
byse, qui avait épousé la lille d’Apriès, pouvait se préten¬ 
dre l’héritier légitime du trône de Memphis. Les faces exté¬ 
rieures sont ornées de diverses séries de divinités finement 


gravées. 


I) 50. 


Naos monolithe en granit. 


Ce naos, dédié par Ptolémée-Évergète II, est très-infé¬ 
rieur, comme gravure, à celui d’Amasis. 


1) 51, — Portion de la base de l’obélisque du Louqsor. 

La décoration de cette face se compose de quatre singes, 
de l’espèce nommée cynocéphale, debout, les mains levées. 
Us représentent les esprits de l’orient en adoration devant 
le soleil levant. Entre ces animaux sont gravés les cartou¬ 
ches de Ramsès II. 


n 55. — Montant d’une porte en granit rose. 

La légende royale qui le décore est celle de Tontmès II. 
(Dix-huitième dynastie.) 

D 56, — Autel en grès. 

Il a été consacré au soleil et à Osiris par un scribe royal, 
nommé d/n', et par un prêtre de Phtliali, nommé Ftah- 
maï. Style de la dix-neuvième dynastie. 

D 57. — Fragment en granit gris. 

C’élail une sorte de calendrier où étaient représentées, 
sous la forme d’un épervier à tête humaine, voguant dans 
une barque, les trente-six décades de jours qui'composaient 
l’année égyptienne. 

I) 58. — Moulage en plâtre du zodiaque circulaire de Den- 
dérah. 

Ce monument, qui a donné lieu à des discussions si cé¬ 
lèbres an commencement de ce siècle, a perdu le prestige 
de l’antiquité fabuleuse qu'on avait voulu lui atlrilnier. 
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C’est une œuvre des ptus lias temps de l’art égyptien et 
très-probablement de l’époque romaine. Les figures des an¬ 
ciennes constellations égyptiennes y sont mêlées aux douze 
signes du zodiaque introduit en Égypte ]iar les Crées. 


O A N's LE PASSAGE, 


A GAUCHE. 



140. — Trois fragments do pierre calcaire composant la 
porte d’une niche. 

Sur le linteau, Osiris siège en juge; i! reçoit les prières 
de Sennoit, lieutenant royal elgrammale des jeunes soldats. 
Sur les montants, SemtOî/ adresse des prières aux dieux Osi¬ 
ris, Anubis et lloriis. Dans le bas, son fils /ImcHvse, à ge¬ 
noux, lui dédie ce monument. 


DANS LE MÊME PASSAGE, A DROITE. 


C 08, G9, 7Ü. — Porte de forme analogue à la précédente, 
mais surmontée d’un cintre. 

Les deux chacals qui présidaient au nord et au midi du 
ciel reçoivent, dans le cintre, les prières d’un capitaine 
nommé Hor-em-hévi, qui était en même temps odisle du 
roi et scribe royal. Sur les montants sont gravées des prié' 
res adressées à divers dieux. 
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SALLK D’Al’IS. 


SALLE D’APIS. 


Tous les nioniimenls qui sont réunis dans celle salle pro- 
vieniienl des l’ouilles dirigées par M. Mariette auprès d’Abou- 
sir. Elles ont eu pour résultat de mettre au jour les souter¬ 
rains où les Egyptiens avaient enterré les taureaux sacrés, 
adorés à Mejiiphis. 

Apü (en égyptien Hapi) était le nouj de cet animal vénéré 
qui personniliait, aux yeux des peuples, la présence de la di¬ 
vinité. Le dieu suprême, à Memphis, se nommait Plafi.Aph 
était qualifié la seconde vie de Ptah, et quelquefois le fils de 
}*tah. Apis était donc à leurs yeux la divinité toujours pré¬ 
sente. Lorsqu'il était mort, tout le pays était en tristesse jus¬ 
qu’à ce qu’il plut à la divinité de se manifester de nouveau. 
Tout retard dans Eapparition du nouvel Apis était interprété 
comme un signe de la colère de Dieu, qui refusait sa présence 
à son peuple. La plus grande joie éclatait au contraire quand 
on avait reconnu les marques sacrées sur un jeune taureau. 
I.a statue d’Apis, S î>8, placée au milieu de la salle, fut trou¬ 
vée en place dans sa chapelle; elle paraît avoir été sculptée 
vers la lin du règne des souverains nationaux. On y distingue 
parfaitement encore les marques sacrées, quanta la couleur 
d’Apis; elles consistaient dans des taches noires régulières, 
lerminées en forme de croissant; la tête était noire, avec nn 
triangle blanc sur le front. La peinture de cette partie ii’est 
plus visible. 
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Le zèle pour les funérailles d’Apis semble avoir augmeulé à 
mesure que l’on s’approche des derniers temps. Les premiers 
tombeaux étaient très-simples; sous les derniersSaïtes et sous 
les Ptolémées, au contraire, les taureaux furent ensevelis dans 
de magnifiques sarcophages de granit, et tes auteurs nous 
parlent des prodigalités excessives employées souvent pour 
ces funérailles, La tombe d’Apis est nommée par les Grecs Sé- 
rapéum ou temple de Sérapis; mais, pour les Égyptiens, Sé* 
rapis n’était autre chose que l’Apis mort; car, cluniue mort 
étant assimilé â Osiris, Apis mort devenait Osiris-apis ou 
Osar-hapi, d’où est venu par abiéviation Sarapis. Les plus 
anciens monuments trouvés dans la tombe d'Apis datent du 
règne d’Aménophis III (dix-lmilième dynastie). Le culte de ce 
taureau existait pourtant dès rancien empire, mais les lom¬ 
bes sacrées étaient sans doute dans un autre lieu qui n’a pas 
été retrouvé. Les dernières inscriptions recueillies jusqu'ici 
nous conduisent jusqu’à l’époque de Cléopâtre et de sou fils 
Cæsarion, Après la statue d’Apis, les monuments les plus re¬ 
marquables de cette salie sont les suivants : 

Les deux lions ; celui qui occupe le centre de la fenêtre est 
un chef-d’œuvre, rimitalioii de la nature n’y laisse rien à dé¬ 
sirer; quoiqu’il ne porte aucune inscription, ou peut affir¬ 
mer qu'il est du dernier style des rois saïtes. 

Les doux sphinx S 071 et 972 sont les mieux conservés; 
les profils sont finement exécutés. Les rois qu’ils représenlenl 
ne sont pas nommés, mais ils ressemblent, le premier an roi 
Apriès, et le second au roi iSeckt-har-hévi. 

Les vases que l’on nomme ordinairement canopes sont ici 
d’une taille énorme. Us servaient à renfermer certaines par¬ 
ties des entrailles, sous la protection des quatre génies, fils 
d'Osiris. On lésa trouvés, comme à l’ordinaire, par collection 
de quatre. Les inscriptions qui les décorent sont des allocu¬ 
tions adressées par les déesses funéraires, qui promettent de 
protéger la portion d’entrailles de l'Apis renfermée dans le 
vase. Les canopes S ll.M, M52, 1155, 1154, se distinguent 
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par la linesse des têtes qui lessunnonleut; ils sont de la dix- 
ueuviême dynastie. 


‘ \ J 


S !H>ô. — Portion d\m linteau de porte eu pierre calcaire. 

On y voit un des derniers rois d’Kgypte, nouiiué Necht- 
fiar^hévij einbrassanl la déesse Isis. Les cartouches du roi 
se lisent sur les autres faces. 

Le pourtour de la salle est couvert par une collection 
d'une valeur inappréciable pour Parchéologue. Ce sont toutes 
les inscriptions trouvées dans les tombeaux d'Apis. Elles ne 
contiennent liabituellement qu’un acte d’hommage adressé 
au dieu par les prêtres attachés à son service; mais leur grand 
intérêt pour la science réside dans une quantité de dates du 
règne des différents souverains sous lesquels étaient morts 
les Apis, et dans le nombre de personnages importants 
qu’elles nous font connaître ou dont elles assigaeiu l’époque. 
Nous indiquerons seulement ici les plus importantes de ces 
inscriptions. 

S 1455. — Contient la menlioii de la mort de trois Apis suc¬ 
cessifs sous le règne de llamsès IL II paraît que le fils aîné 
de ce roi, qui était grand jirêlre de Ptah à Memphis, eut une 
grande ferveur pour le culte d'Apis; on lui doit des travaux 
importants, et M. Mariette a retrouvé, dans les chambres 
consacrées parce prince, des ex-voto précieux que nous dé¬ 
crivons à la salle historique du premier étage. 

S 1555. — Se rapporte à ini Apis mort pendant le temps où 
Méneplitliah, qui succéda à llamsès II, n’était encore que 
prince royal. Le culte d’Apis était alors eu grand honneur; 
on j)eut juger, par l'idolâtrie du veau d’or, ([uel empire 
cette superstition avait déjà pris sur l'esprit des Israélites 
pendant leur séjour dans la basse Egypte, d’où Moïse les 
fit sortir vers celte époque. 

S 1898. — Celte stèle est datée de l’an vingt-huit du roi 
Scheschonlv III; elle est précieuse par la généalogie de la 
famille royale qu’elle contient. Vingt-deuxième dynastie. 
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S 1904, 1905, 1006.— Ces inscriptions nous ont donné le 
nom (run roi inconnu jusfyn'ici, Pieiiaï, père de Sches- 
chonk IV. Un tanre<an sacré, né l’an vingt-hnit de Sches- 
chonk 111, mourut l’an deux de Pirhai, et les stèles nous 
apprennent qu’il vécut vingt-six ans. On comprend que 
ces secours sont bien précieux pour la clironotogic. Les au¬ 
teurs grecs disaient qu'Apis devait être tué au bout de 
vingt-cinq ans, s’il ne mourait pas naturellement avant ce 
terme. 11 paraît que cette règle n’était pas en vigueur sous 
la vingt-deuxième dynastie, ]uiisqu’on y trouve deux Apis 
qui vécurent chacun vingt-six ans. 


S 1960. — Se rapporte à un Apis mort l’an trente-sept de 
Scheschonk IV. Ce roi et les trente-sept années de son règne 
sont également une jimivelle acquisition, entièrenient due 
aux 
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s 1095. ■— Cette inscription, tracée à rcncre et bien peu lisi¬ 
ble, permet pourtant de reconnaître les deux cartouches de 
lîockoris, dont ces stèles ont également révélé les premières 
te vrai nom égyptien, qui se lit liok-en-7rmv {vers 
a V. J. CI. 

S 2018. — Est datée de l’an 24 dn troisième roi étliiopien, 

s 672 av. .1. C.). 





S 2055. — Est l’épitaplie d’un Apis né Pan 26 de Taliraka, et 
mon l’an 20 de Psammélik I” (vers 645). 

8 2245. — Est l’épitaphe ol’licielle de l’Ajtis inorl l'an 16 de 
Nékao (vers 595). 


.8 22(4.- Epili 



roi Onaplirès (vers 578) 


Apis mort l’an 12 du 


.S 2250. — Epitaphe de l’Ajiis moi l l'an 25 du roi Amasis(vers 
540). (Mitre la beauté de la gravure, qui lait de ces stèles 
oriicîplles des monuments liors ligne et sans analogues dans 
^ les musées d'Europe, elles établissent d'une manière com- 
])lèle la chronologie de toute cette partie de Uhistoire 
e. 



J 


s 2254, —Cette stèle nous montre un prêtre du temps d’Ama 
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sis, nommé Psammetik-nofre-sim, prosterné devant Apis; 
on remarquera l'excellent dessin du taureau sacré. L’in- 
criplioii rapporte la généalogie paternelle du personnage 
jusqu’à la dix-neuvième génération. 

S 2'287. —Olte inscription, devenue malheureusement à peu 
près illisible, était l’épitaplie de TApis mort sous Lambyse, 
et né, à ce qu'il semble, l’aii 25 d'Ainasis. On possède sou 
sarcophage, sculpté par ordre de Cambyse. 

S 2274. — C'est l'épitaplie du taureau mort l’an 4 de Darius. 
Nous pensons que c'est le même Apis que Cambyse Idessa, 
dans sa fureur, lorsqu'à sou retour de la malheureuse ex¬ 
pédition d’Étliiopie il trouva les Égyptiens se livrant aux 
réjouissances qui accompagnaient les fêtes de la tbéopbanie 
d’un nouvel Apis*(en 51S av. J. C.). 

S 2505. — Stèle iJatée de l’an 54 de Darius. Celte belle inscrip¬ 
tion a été dédiée par un prêtre nommé PsamméUk-em- 
rfwii (en 4S8). 

Le manque de place n’a pas permis de continuer à develoji- 
per cbronologiquemeiil les inscriptions des époques suivan¬ 
tes; 011 a seulement exposé quelques exemplaires qui peuvent 
servir d’écliantilloiis pour élmlier les changements successifs 
introduits dans le style des écritures égyptiennes jusqu’au 
temps des liomains. 

S — Est le moulage d’une inscription qui rappelle le gouver¬ 
nement, en Egypte, d’un prince ou satrape inconnu jus¬ 
qu’ici; il SC nommait Kliahaüch; on le proclame d/me 
d’d/ms, et cette inscription est gravée sur un sarcophage du 
Sérapéum. 

S — Eragmeul d'une stèle en granit noir. C’était l'épitaphe 
de l’Apis mort l’an 51 du roi FMolémée Evergète 11 (170 
av. J. C.). Elle relate toutes les époques de sa vie. 

PORTE [)U SÉRAPÉUM 


l'ne porte égyptienne sépare la salle ti'Apis d'iiii cabinet où 
sont rangés les monuments de la sculpture des premières dy- 
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naslies. Celle porte, dont M. Mariette a soigneusement re¬ 
monté toutes les parties dans leur ordre primitif, donnait ac¬ 
cès dans les souterrains de la tombe d’Apis. Elle avait été 
construite au commencement de la dynastie des Ptolémées. 
Les prêtres d’Apis ont gravé leurs actes d’adoration sur toutes 
ses parties. Les inscriptions, génÿ’alement datées, nous font 
connaître une foule de personnages intéressants du temps des 
Lagides. 
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MilNUMEMS ORS PREMIÈRES OYÎSASTIES. 


SALLE DES MONUMENTS 


ri!i:Mii:iîi:s itYNASTins Kr.YPTiE3SNi:s. 


(jii U réuni dans cette poiiie salle les ligures el les bas-reliefs 
qui appartieiinciU à la première manière des artistes égyp- 
liens, à l’école de Memphis, qui se continue jusque vers la 
ilouzième dynastie. Nous avons dit un mot de celte école dans 
l’avant-propos. Malgré la gaucherie inséparable des débuts de 
l’art, elle se caractérise par une recherche plus exacte de la ' 
nature. La cojiveiition a moins de part dans les compositions, 
et l'ensemble des personnages présente un type plus vigou* 
reux. 

I.es statues A 30, 37, 3S, paraissent les plus anciens mor¬ 
ceaux de lu sculpture de nos musées ; ils remontent à la qua- 
trième et peut-être à la troisième dynastie. Au milieu de leur 
rmlesse on remarquera déjà la justesse de certaines parties, et 
surtout des genoux. La Ijande verte peinte sous les yeux est 
aussi un caractère d'extrême antiquité. Les deux figures 
d'homme appartiennent au même personnage; M se nommait 
Sepaei se qualilie pomif royal. Sa femme se nommait AV,sa. 


On remarquera ensuite, les quatre figures de l'intendant des 
domaines ruraux nomméSklietn-ku. 

S 102. — Le représente assis; deux figurines raccompagent ; 
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ce sont sa femme, hi royale parente Ata, et son jeune (Us 
I\nem. 

S 103.— Nous le montre de Dont. Ces deux statneites sont 
belles entre toutes, quant au modelé des jambes; aucune 
convention d’école n’y sacrifie encore la vérilé à des tradi¬ 
tions hiératiques, et la couleur qui recouvre la pierre cal¬ 
caire s’esl très-lieureusement conservée sous les sables qui 
encombraient le tombeau. 

S 103. — Est une charmante statuette en granit, du môme per¬ 
sonnage-, les veux, les cheveux et les accessoires avaient été 
seuls coloriés. Les caractères de ces tigiires et le style du 
tombeau où elles ont été trouvées doivent les faire rap¬ 
porter à la cinquième ou à la sixième dynastie. 

S lOtî. — Provient du meme tombeau. Cette figure a des yeux 
en cristal de roche, ainsi que celle que nous décrirons à la 
salle civile du premier étage, cl qui est la plus belle de 
toutes. Celle-ci nous conserve les traits d’un parent royal 
nommé Hammt. 

S 107. — Statuette du parent royal PaiioU'er-nowre. La tôle 
est surtout bien modelée. Elle provient du môme tombeau 
que les précédentes. 

» 

Il 1,2. — Ces bas-reliefs, inachevés dans quelques parties, 
proviennent du tomlieau d’uu fonctionnaire d’un rang élevé, 
nommé Totaa. La pureté des lignes, surtout dans les pro¬ 
fils, ne laisse rien à désirer. Le sceptre et le grand bâlon 
que lient ce clief sont les insignes du comniandenienl. 

B Ü), 50. — Bas-reliefs coloriés trouvés par M. Marietledans 
le tombeau de Méfri, (jraminate royal en chef, titre civil im¬ 
portant. Leur fines.se et leur belle conservation les rendent 
bien précieux: ou remarquera le dessin de deux portes 
sculptées et une grande table d’offrande déposée devant 
Méri. 

B 48. — Pierre employée dans une construction de la dix-neu¬ 
vième dynastie au Sérapéum. C’était un débris d’un édifice 
beaucoup plus ancien. Elle porte un beau bas-relief qui re¬ 
présente le roi Menkebor, de la cinquième dynastie. 
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Sur leproniior repos de Tesealier se Irouve un des lions du 
Sérapéum; il été sculpté vers Tépoque de Nectanélto. C’est le 
inéiue roi qui est représenté dans la stèle du piédestal avec 
une série de divinités égy]ïtiennes. 


S M7r», 1177, 1178, 1179, — CeS quatre gi 
Cîîlre ont été dédiés à Apis par le fils aîné 


canoppsd'ai¬ 
de Ramsès inéia 


inoun, nomme; 


enHam. 


S !)fî2. — (]eUe ligure, trouvée également au sérapéum, re¬ 
présente une divinité qu’on appelle ordinairemeni Ty¬ 
phon. Son vrai nom égyplien paraît avoir été lies. C’est un 
nain trapu et guerrier, portant, comme Uercule, la peau 
de lion : il a des yeux de lanreau, et ses figures le mettent 
en rapport constant avec Apis. 

Hans le socle est incrustée une Imnne tigure d’Apis sculp- 

1 l>es tableaux qui sont suspendus dans l’escalier n’apparlienncnt pas 
au I.ouvre. Ce sont des calques faits par MJl. tîcrlrand et .loret, à Bihan 
et Molouk, sur le tombeau de Ramsès 1", Dans la paroi de g.auché, en 
montant, on voit : 1* le roi Ramsès I" adorant le scarabée, symbole du 
Créateur; 2“ Osiris sur son siège déjugé infernal; le roi lui est amené 
par les dieux Ilorus et Toum, et par la déesse Neit. Dans la paroi de 
droite, le soleil, figuré par un homme à tête de bélier, vogue dans sa 
barque; le serpent exprime, par ses ondulations, la roule de Taslre qui 
traverse la réuioii des âmes. Le second tableau contient la suite du même 

O 

sujet. La scène suivante nous montre le roi Ramsès cuire les dieux 
protecteurs de l’âme, lloriis et Anubis. 

Dans les deux petits tableaux, le roi est représenté adorant les dieux 
Ptah et Nofre-Atmouf les déesses Ma, on Justice, se tenaient à droite 
et à gauche de la porte qu’accompagnaient ces deux tableaux, pour y 
recevoir le roi défunt. 

Les auteurs de ces beaux calques ont obtenu la permission de les ex¬ 
poser an Louvre, dans le musée égyplien. Ils donnent l’idée la plus 
exacte de la décoration d’un tombeau rova! de la dix-neuvième dv- 

ff h‘ 

nastic. 
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tée en creux, S 995, qui porte le titre ordinaire ; Apis, 
seconde vie de P!ah. 

Sur le palier en face de l’escalier, sont placées trois statues : 

A 75. — Statue deSihésiSj grammate royal, infendant des gre¬ 
niers, dix-neuvième dynastie. 

A (17. — Statue naophore en granit rose. 

louion, (ils iYOïmnowre, et comme lui grand prêtre d’t»- 
siris à Abydos, sous le règne de Ramsès II. Les cartouches 
de ce roi sont gravées sur la statue en plusieurs endroits. 
lonioîi lient devant lui un naos dans lequel se trouve la 
figure d’Osiris. 


A 9Ü. — Au milieu se trouve une statue en granit noir, repo¬ 
lie et retouchée par une main moderne ; une belle inscrip¬ 
tion gravée derrière cette ligure nous apprend (lu’elle 
représentait un commandant des provinces du Midi nommé 
Ensa-hor. Il vivait sous le roi Ouaphrès (vers 585 av. J. C.J ; 
il tenait sur ses genoux une triade divine, composée de 
ùwum, fabricatenr des dieux et des hopirnes, et des déesses 
Sali et Anoîtke; ce sont les déesses d’Éléphantiue, où sans 
doute Ensa-fior résidait pour exercer son commandement. 

Derrière celte ligure, dans la niche, est une Isis romaine 
en marine. Elle n’a d’égyptien (pie certains attributs et l’in- 
teution d'imiter le style liiératiquc des prêtres de Memphis. 

Les deux sarcophages on basalte qui sont auprès de ces 
statues proviennent de la belle collection de Clol-Rey ; ils 
appartiennent au dernier style des Saïtes, 

Le plus grand fut destiné à un nommé Teskertes (nom 
qui paraît étranger à l’Égyple*). Sur la poitrine, un disque 
solaire déverse ses rayons sur l’épervier à tête humaine 
qui représente râuie. A droite et à gauche, les déesses Isis 
et Nephthys lui tendent les voiles enllées, symbole du 
soiiflle delà vie. Au-dessous, le scarabée; à droite et à gau¬ 
che, sur les lianes, les quatre génies funéraires, protecteurs 
des entrailles. La décoration est complétée par une série 
des dieux célestes adorés par le défunt. Aux pieds, les cha¬ 
cals, guides des chemins célestes. 


* v'^aiTs iloule un Grec nommé Tistcm(ès, 
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A l’inlérieiir du sarcophage, sûnl iigurt*esles 
du ciel et de l’enfer. 

Le second sarcophage était destiné à une dame nommée 
Tent-hapi. La gravure en est encore plus line, et les lé¬ 
gendes extrêmement soignées témoignent de la patience 
des artistes égyptiens. Le disque rayonnant, qui réchauffe 
Pâme humaine, occupe comme d’ordinaire la place de la 
poitrine. Au-dessous, le scarabée, symbole mystérieux de 
la renaissance divine, semble compléter le sens de celte 
promesse d’immortalité. Les déesses Isis et Neplithys, sœurs 
tl’Osiris, tendent à droite et à gauche les voiles enflées, 
symbole de riialeine vitale. La légende gravée auprès 
d’Isis explique hautement le sens de l’action de ces déesses : 
Je vien$ à toif je suis près de toi, dit la déesse, pour donner 
rhaleine à les narines, pour que tu respires les souffles sortis 
du dieu Atniou (le soleil couchant), pour réjouir ta poitrine, 
pour que tu sois déifié; que tes ennemis soient sous tes san¬ 
dales, et que tu sois justifié dans la demeure céleste. Sous 
cette scène, on voit la défunte devant le juge infernal; les 
chacals, guides des chemins du nord et du midi, reposent 
à ses pieds, comme pour diriger ses pas dans le séjour des 
âmes. Sur les flancs, la défunte est placée devant deux ion- 
gués rangées de dieux célestes. Derrière elle, on voit son 
âme sous la forme de l’épervier à tête humaine ; elle porte 
à son cou la croix ansée, symbole de la vie éternelle. Les 
serpents qui ornent les bords du sarcophage ligurenl, par 
leurs longs replis, les pérégrinations que l'âme doit subir 
dans la région infeinale. 

Le dessous du couvercle est orné de la figure ordinaire 
de la déesse du ciel. Le fond de la cuve porte au contraire 
la déesse de VAmenti, séjour des morts, et le dessous de 
cette cuve elle-même porte une inscription admirablement 
gravée : c’est une prière de la défunte. 

Sur le palier, entre les colonnes, on voit la statue en al¬ 
bâtre de Ramsès-Mei-Amoun; la partie supérieure est une 
restauration moderne. Autour de celte statue sont des py¬ 
ramides votives. 

Les grandes pyramides étaient les toml)eaux des rois; mais 
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leur exacte orieiilalion avait fait supposer qifon les avait 
mises en relation avec le culte du Soleil. Nos pyramides vo¬ 
tives confirment ces caractères. Le piûncipal personnage est 
ordinairement figuré en adoration, la face tournée vers le 
midi : à sa gauche sont les formules d'invocation au Soleil 
levant, et à sa droite des formules analogues adressées au 
Soleil couchant. Les disposilions varient de diverses iiianières, 
mais toujours eu rappelant forientation des monuments. On 
peut étudier comme exemples les pyramides suivantes : 

ü 14. — Pyramide en granit rose, sculptée sur deux faces. 

U U scribe royal, A ttaoua de Mern ph is, et sa srour A o ni, son I 
en adoration devant le Soleil : une des faces sculptées est 
orientée au midi, l'autre au nord. 

D 21. —■ Pyramide en pierre calcaire, sculptée sur les (jualre 


m 


Face principale : le dieu ou soleil, forme humaine à 
tète d'épervier, est sur sou trône. Il tient le signe de la vie 
et le sceptre divin. Sa légende lui donne le nom de dieu 
(Je^i (leux horiX'Ons, seüineur du ciel. C’était la face méri¬ 
dionale. 

La seconde face inonlre le dédicateur nommé Piuï adressan t 
son hommage «îf soleil levant, com me l’explique la légende. 

La face suivante fait voir le même personnage dans un 
naos. Son àme se trouve à gauche, sous la forme d'un 
épervier à tête humaine, les bras élevés en signe d’adora¬ 
tion. Le ciel nocturne était censé ta demeure des âmes. 

La quatrième face, ou celle de l’ouest, est occupée par le 
dieu funéraire, Ânubis, sons la forme d'un chacal; il est 
surmonté par les symboles de l'espace et du temps. 

Les autres pyramides sont toutes décorées de sujets ana¬ 
logues à ceux que nous venons de décrire. 

Auprès des pyramides sont rangées des tables à libation, 
sortes de bassins en pierre de diverses formes. On y a sculpté 
ordinairement des objets d’offrande et quelques prières 
adressées aux dieux par le dédicateur. 

Les deux beaux liassins de granit noir, de forme circulaire, 
proviennent des fouilles du Sérai>éum; l’un d’eux porte les 
cartouches de Ptoléiuée Philadelphe. 
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SALLE HISTORIQUE. 


Uliampollion avait classé les monuments égyptiens réunis 
dans le musée Uharles X sons les titres de : 1® Salle des dieux, 
2® Salle civile, 5“ Salles funéraires. Tout eu respeclant cet or¬ 
dre excellent, nous avons subdivisé les monuments civils, en 
faisant une section spéciale pour les monuments historif^ues, 
c’est-à-dire pour les objets dont le principal intérêt se rap¬ 
porte à la séi’ie des événements publics. Les progrès de la 
science ont rendu ces objets plus nombreux aujourd’hui cju’à 
l’époque de Cbampollion. Mais la dimension des salles n'a 
pas tiernüs de suivre toujours exactement ces principes; des 
inscriptions placées dans chaque armoire indiquent la division 
à laquelle se rapportent les objets qu'elle contient. La salle 
histori(jue est la première (jui se ])résenle en sortant de l’es¬ 
calier. 

Sur la clierninée est placée une statuette d’un travail très- 
fin ; la matière est une sorte de sléatite jaune qui prend un 
beau poli. Elle représente Aménopbis IV, un des derniers rois 
de la dix-builiènie dynastie. Ses traits étaient loin d’être 
beaux. On a cbercbé sa ressemblance avec soin, car on re¬ 
connaît facilement le même profd sur les grands bas-reliefs 
sculptés par ses ordres en divers endroits. L’est ce roi qui 
voulut détruire le culte d’Amoii et fit effacer le nom de ce 
(lien sur les monuments de Tlièbes. 
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Les deuv sphinx de bronze qui sonl à droile et à gauche de 
celte ligure paraissent représenter le roi saïte Ouaphrês. 

Les colonnes tronquées (lui ornent la salle portent : fune, 
la statuette du roi Psanimétik 11, en basalte vert; raulre, un 
vase d'aihàtre qui a servi d’urne funéraire à un membre de 
la fatnille Clodia. C’élait originairement un vase égyptien du 
dixième siècle avant notre ère. Un prêtre du dieu Amon l’a¬ 
vait fait décorer des cartouches royaux d’Osorkon i", de la 
vingl-deuvièine dynastie. 

Une troisième colonne porte un canope de la tombe d’Apis, 
marqué aux carlotiches de Rainsès-Me'iatnoun. 


ARMOIRE A 


Les principaux objets de cette armoire sont, dans le bas, 
plusieurs stèles provenant du sérapéuin. 

S — Cette stèle est entièrement peinte à l'encre rouge. 

Le rot IHckaï y est ligure adorant un Apis de forme hu¬ 
maine, à tête de taureau, la deuxième année de son rè¬ 
gne. Ce roi, que les stèles du sérapénm ont fait connaître 
pour la première fois, fut le successeur tle Schesclionk IM 
(vingt-deuxième dynastie), vers le milieu du neuvième 
siècle. 

S ISIMI. — Celte stèleconsacre ta mémoired'uu Apis, iiéraii I I, 
et mort l'an 57 deScheschonk IV, fils dn roi Pichaï. Ce der¬ 
nier Schesclionk n’est également connu que par les stèles du 
sérapénm. 


S‘i'25‘2. — Nous fait connaître un prince, l’sammétik, ms 
d’Amasis et d'une reine nommé Teutchéta, dont le nom 
était également inconnu avaiil la découverte de celte stèle. 
C'est probablemeiiL ce même prince (jui ne régna que quel¬ 
ques mois avant rinvasioii des l’erses, el fui le troisième roi 
du nom de Psammétik- 

bes autres iiiscriplions de celle armoire porlenl toutes des 
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dates un des müius royaux intéressants à étudier pour l’ar¬ 
chéologue. 

Dans te corps de rariuoiie, sur ta première tablette, le mi¬ 
lieu est occupé par une ligure fruste en basalte vert. C’est évi* 
demnienl un portrait de roi ; mais les carloiicbes qui étaient 
sans doute sur le socle oui disparu avec la partie inférieure 
de cette belle statuette, qui paraît être du meilleur style saïte. 

Les ligures eu schiste noir sont des images funéraires du 
prince Scha-em-tum, lils aîné de Hanisês 11. Elles sont acconi- 
})agnées de (luebiues ligures de personnages de la inômeépo- 
tlue. 

Deux vases d’albatre liiieinenl gravés sont sur la même ran¬ 
gée; l’un porte les carlouclms du roi ÎVékao (vingt-sixième 
dynastie); l'autre, le nom de la reine Amen-7neri. 

Sur la seconde tablette, au milieu, trois télés royales; les 
personnages dont elles retracent le portrait ne nous sont pas 
connus d’une manière certaine. La iigure en bois émaillé res¬ 
semble au prolil de Ramsès II, et la tète de bronze à Ramsès 111. 

Les statuettes funéraires en grès rouge appartiennent en¬ 
core au prince Schfheîn-tnm, 

La ligurine en faïence, d'un bleu éclatant, est ujie des ligu- 
rines funéraires trouvées dans le tombeau du roi Séti ou¬ 
vert par Relzoni. Nous considérons ce roi comme le clief de 
la dix-neuvième dynastie, vers le commencement du quin¬ 
zième siècle. 

Sur la troisième tablette, au milieu, sont plusieurs mor¬ 
ceaux eu faïence bleue provenant de la tombe d'.Apis. L’em¬ 
blème nommé Tut porte le cartouche de Ramsès Vllï. Les 
vases sont mai‘qués aux cartouches des autres rois de la ving¬ 
tième dynastie. Deux de ces vases portent les nomsd’im nou¬ 
veau roi de cette même famille nommé riümsés-sTPtah. 

Parmi les stèles de cette tablette un remarque une inscrip- 
tio]i cui'sivt* du temps du roi yeelU-liar-ilébi cl une stèle du 
roi Scbescliouk IV, où il est indiqué coimne fi h de Pichaï, 

Sur la tablette la plus élevée sont ; 1" un vase de la ving¬ 
tième dynastie; 2” une ligure funéraire de Ramsès ill (même 
dynastie); 5“’ une ligure fruste en granit rose; elle appartenait 
au roi Aiiiénophis lll (dix-huitième dynastie) et porte sou car¬ 
touche. 
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ARMOIHE 8. 


Dans la partie inférieure, un has-relief en pierre ralcaire 
nous a conservé les traits du prince Scha-ern-tamf lils ainé et 
favori de lïauisés Me‘iaraouu- t!e prince, üls de la reine Isi- 
nofre et grand prêtre de Plaii à Memphis, fui très-zélé pour le 
culle d’Apis, et nous lui devons de nombreux inonumenls. 
(]e prolil bien caractérisé nous permet de constater qu'on a 
toujours cherché, avec plus ou moins de succès, à ret>roduire 
sa ressemblance dans les figurines qui portent son nom. 

Au-dessus de ces bas-reliefs, un sphinx en bronze représen¬ 
tant le roi Onaphrès (Apriès d’Hérodote); les cartouches de ce 
roi sont sculptés sur les épaules, mais ils sont difficiles à dis¬ 
tinguer, car ils sont cachés sous une inscription fausse gravée 
plus tard sur les lianes du sphinx. 

Sur la première tablette on voit une statuette en bronze 
autrefois ornée d’une riche damasquinure en or qui relevait 
la gravure des vêtements et du collier. L’inscription du socle 
nous apprend que cette figure représente la reine Keramuma^ 
épouse de Takelothis (vingt-deuxième dynastie). 

Diverses figurines de bronze représentent des rois qu’on n’a 
pas encore identifiés. 

Sur celte môme tablette on voit un petit vase d’albâtre qui 
porte le nom d’une princesse dont l’époque n’est pas connue. 
Elle s’appelait ^'ouv-em-techou. Le sens de ce nom est exacte¬ 
ment notre locution : Valant son pesant d'or. 

Une sorte de bouteille plate en faïence verle, de la forme 
lies eulogies, porte les cartouches d’Amasis (vingt-sixième dy¬ 


nastie). 

Plus haut, un petit volet provenant d'une chapelle porta¬ 
tive, en bois doré et émaillé, montre le même roi eh adoration 
devant llorus. L’autre fragment de bois, de forme analogue, 
est un souvenir, presque unique dans la science, du roi l’étus- 
basles (vingt-troisième dynastie, vers la fin du neuvième 
siècle). 

Le vase de pierre dure, placé plus haut, est gravé aux car¬ 
touches d’Aménophis P' (au comuiencement de Urdix-hui- 
lième d\ uastie). 
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ARMOIRE C. 

l'arnii tes objets très-divers qui sont dans le bas de celle ar¬ 
moire, nous ferons remarquer une stèle où la reine Ahmes- 
nofre-ari est atlorée. Cette princesse, épouse du roi Ahmosis, 
qui expulsa les pasteurs à la fin de la dix-septième dynastie, 
joua sans doute un grand rôle à celte époque si critique pour 
l’Egypte; en effet, elle fut l’objet d’une vénération dont on 
li‘ou\ e les traces pendant plus de cinq cents ans après sa mort. 

Le coffret rectangulaire, en faïence verdâtre, est une boîte à 
jeu; le dessus est divisé en cases régulières sur lesquelles les 
pions inarcbaient d’après certaines règles. Lescôtés sont ornés 
des cartouches de la reine Ua-t-Asov, fille de Toutmès L' et 
régente après sa mort. 

On trouve les noms de cette même princesse sur tous les 
petits objets en bois, tels que traîneaux et modèle de hoyaux, 
qui sont sur la même tablette; il est à présumer que tous ces 
petits objets proviennent de son tombeau. 

Le vase d’albâtre porte le cartouche du roi Népherkèrès, de 
la cinquième dynastie. 

Les divers fragments de figurines en faïence bleue provien¬ 
nent tons de la tombe de Séti I*L 

Dans le corps de farmoire on a disposé une collection des 
cartouches des souverains d’Égypte, gravés ou peints sur des 
objets d’un petit volume (jui permît de les ranger en un ordre 
chronologique non interrompu. 

IvC premier est le cartouche de Mènes, gi avé sur une feuille 
d'or; mais raulhenticité du monument est fort douteuse. Cette 
collection s’enrichit chaque jour; la douzième dynastie est 
presque complète, malgré sa prodigieuse antiquité. Le der¬ 
nier cartouche est celui d'Anlonin, gravé sur nn scarabée en 
marbre. 

.\n-dessiis de la séile tles noms royaux est un chevet en 
i\oire, qui porte le cartouche du roi S'épherkérès, cinquième 
dynastie; deux vases d'albâtre raccompagnent: fun porte 
le nom du roi Métra, sixième dynastie, et l’autre le nom de 
Néplierkérès. 

Dans le liant de rarnioire on remarque deux bas-reliefs ((ui 
représentent l'enfance de Ramsès 11. Dans l’un, le roi est déjà 
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atloIesceiU; il est debout près d'uu lion, sou arc à la main; 
il porte encore la tresse de cheveux, signe disliiictif que Ton 
(lUiUail à l’age viril. 

Dans l’autre fragment, Ramsès IL est un véritable enfanl; 
il est déjà roi, comme le montrenl la vipère qui surnionte sa 
coiffure et les titres gravés auprès de lui. 11 est coiffé de la 
grosse tresse pendante et porte le doigt à sa bouche en signet 
d’enfance. 




ARMOIRE D. 

Cette armoire a reçu des objets de toutes sortes qui nonl 
pu trouver place dans leurs séries. On y trouve : 1® un choix 
lie petites stèles provenant du Sérapéum, fjuelques-iines 
sont dessinées aux deux encres, noire et rouge, avec une sû¬ 
reté de main étonnante; 

2* Les cônes en terre cuite : on ne connaît pas bien la des¬ 
tination de ces objets; la partie la plus large porte ordinaire¬ 
ment le nom, les litres et la généalogie d’un personnage 
iléfiint; quelques-uns sont utiles pour Thisloire par ces in¬ 
scriptions. 

3“ Des tessons de vase, des cailloux et des fragments de 
pierres couverts d’écriture hiératique. Ils ont servi de maté¬ 
riaux pour écrire, sans doute à cause du piix élevé du bon 
papyrus. On y trouve babituellenieut des prières funéraires et 
quehiuefois des documents civils. 

Le fond de l’armoire est occupé par des boîtes de momie. 


BOITES DE MOMIE E, F. 

Ces deux boîtes de momie sont une des plus précieuses ac¬ 
quisitions du musée égyptien du Louvre. Ce sont deux cercueils 
royaux qui ont appartenu à des rois de la onzième dynastie. 
Le premier, E, est fort simple; il semblerait avoir été impro¬ 
visé. Le cartouche peint sur la poitrine a été évidemment 
ajouté lorsque la boîte était déjà peinte et décorée. L'inscription 
sur le devant est une courte alloi’iUion de la demeure funé¬ 
raire qui va recevoir le roi défunt. 

Le cercueil, F, est au contraire assez richement orné; il 
était enlièrenienl doré, et les jeux sont incrustés en émail. 
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Toute la décoration se compose de grandes ailes qui envelop- 
penl tout le corps du roi défunt. L’inscription se compose 
d’abord d’un liommage au dieu funéraire Anubis. Après cette 
prière vient la mention curieuse que ce cercueil a été dédié 
au roi Anten% Caiue'f par son frère le roi Antew. Il semble 
que les deux cercueils aient été destinés au même roi; ils ne 


s’emboîleni pourtant pas Tuii dans l’autre. Le cercueil doré 
ne serait-il qu’un cénotaphe, ou bien un hommage adressé au 
roi Antew l’aîné par son frère, qui aura trouvé le premier 
cercueil trop mesquin? C'est ce que je n’oserais décider. 

La famille des Antew est la première dynastie ihcbaiue, elle 
précède immédiatement la douzième dynastie, dans l’ordre 
fies temps. Ces cercueils, et un troisième que possède le mu¬ 
sée britannique, ont été trouvés avec le tombeau de ces rois, 
dans la montagne funéraire voisine de Tbèbes. Ces cercueils 
royaux sont donc d'une authenticité parfaite et d’une prodi¬ 
gieuse antiquité. 


VITRINE H. 


Le Louvre’^est riche en bijoux égyptiens présentant un in- 
lérêl historique. 

La coupe d’or porte le cartouche de Thoutinèslll, dix-luii- 
tième dvnastie. 

Les bijoux trouvés dans la lomlie d’Apis ont été dédiés par 
le prince Scha-em^Tamt comme ex voto, dans les chambres 
qu’il avait fait construire en l'honneur d’Apis. Les grands 
personnages du même tetups ont aussi dédié quelques-uns de 
ces bijoux. 

La plaque découpée à jour, qui est au centre, est une sorte 
(le pectoral. Un urœus et un vautour les ailes étendues repré- 
senléiit les déesses du ciel du Nord et du Midi ; l’épervier à tête 
de bélier esl une des formes du soleil, il est surrnonlé du car- 
toiiclie de llamsi's 11, qui nous donne la date précise de ces l)i- 
jonx.tCelui-ci est en or incrusté de pâtes de verre dont le temps 
a altéré les couleursj 

A gauche est un épervier les ailes étendues; il porte égale¬ 
ment une tête de bélier. Cette tête est un chef-d’œuvre de 
ciselure. Tout le corps de l’épervier esl couvert de petites 
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plumes en lapis, cornaline ou feldspath vert, incrustées dans 
de petites cloisons d’or. 

A droite, un épervier les ailes étendues; même travail que 
le précédent 

Le gros scarabée en lapis, monté sur un pectoral d'or, pro¬ 
vient de la même trouvaille; à droite et à gauche les déesses 
Isis et Neplithys sont représentées en adoratioir.iTémail a dis¬ 
paru de ces ligures. ^ 

Une plaque de serpentine verte revêtue d’or a été dédiée par 
l*sa}\ un des principaux officiers de Ramsès H. C’est ce que 
nous apprend rinscription gravée au-dessus du scarabée. Le 
revers porte une inscription gravée avec une délicatesse in- 
linie. 

C'est le môme personnage qui avait aussi ilédié la petite 
colonne en feldspath vert garnie d’or et le gros scarabée de 
feldspath vert. 

Les cornalines rouges de diverses formes portent les noms 
du prince Scha-em-Tam et du même Pmr. 

Tels sont les bijoux que savaient faire les contemporains 
de Moïse, On voit que l’art de ciseler l'or, d’y incruster les 
pierres fines et de graver les matières les plus dures était porté 
au plus haut degré de perfection au moment où les Israélites 
habitèrent l’Égypte. 

11 faut encore citer le sceau du roi llorus, de la dix-hui¬ 
tième dynastie; il porte les litres ordinaires de ce roi, et, sur 
le côté, un lion passant du plus admirable style. 

Une autre bague d’or, à chaton rectangulaire, porte le pré¬ 
nom d’Aménophis IL 

Une bague d'or, d’une forme singulière, porte sur son cha¬ 
ton deux petits chevaux en ronde bosse. On peut y voir un 
souvenir des deux chevaux de Ramsès 11 ; ce prince les avait 
consacrés au Soleil, eu souvenir de sa victoire, au retour de 
sa première campagne en Asie. 

Le vase de cristal de roche provient du cabinet de M. Bour¬ 
geois. 11 est précieux pour rhistoire comme étant le seul 
objet qui ait conservé le nom d’un roi égyptien, qui se lit 
iiotamen-Memmoufî. On ni connaît pas son époque. 
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VITRINES 1, J, K, L, M 

Elles sont remplies deliguriiies funéraires trouvées dans tes 
tombeaux successifs des divers Apis. Elles repi'ésentent, en 
général, des personnages importants de Memphis, dont l’épo¬ 
que se trouve précisée par celle de l’Apis auquel ils rendirent 
hommage en faisant déposer leur figurine dans son tombeau. 

Les belles figurines à fond blanc de la vitrine M apparte¬ 
naient au même }*sar dont nous avons parlé tout à l’heure 
et qui paraît avoir joué un rôle très-important au commen¬ 
cement du règne de Ramsès II. 

VITRINE N. 

Elle contient des objets très-divers, mais presque tous por¬ 
tant le nom d’un souveiain, La boîte d’ivoire est d’une exces¬ 
sive antiquité, puisqu’elle porte la légende royale de Méri- 
en-ra, qui se place vers la sixième dynastie, ün y remarque 
plusieurs olqets intéressants qui ont appartenu à la reine 
Taiüy épouse d’Aménophis HI, dix-huitième dynastie; tels 
que le bracelet de terre émaillée et l’étui de la même matière. 
Plusieurs gros scarabées du même règne présentent la cir¬ 
constance, malheureusement trop rare, d’avoir été gravés en 
mémoire d’un événement important. L’un rappelle le mariage 
d'Aménophis III avec 7Vrm, fille dloim et de Taoua; il constate 
que les frontières de l’empire égyptien s’étendaient alors jus¬ 
qu’en Mésopotamie. Un autre scarabée a été gravé pour con¬ 
stater le compte des chasses du môme roi, qui avait tué de sa 
main douze lions Jusqu’à l’an dix de son règne. 

VITRINE O. 

Tous les scarabées de cette vitrine portent des noms royaux; 
quelques-uns ne sont pas encore identifiés; mais plus de la 
moitié appartiennent à Toutmès IK, qui fournit à lui seul 
plus de scarabées que tous les autres rois ensemble. Sa lé¬ 
gende fut reproduite sur les scarabées jusqu'à des époques 
très-récentes, soit par vénération pour la personne de ce roi, 
soit à cause du sens mystique qu’elle présentait. 
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VITRINE P. 

Elle contient encore quelques objets d'un intérêt liistorique. 
Trois petites stèles de bois rappellent les exploits d'Améno- 
phis Ce roi y est figuré terrassant ses ennentis ou les sai¬ 
sissant par les cheveux pour leur trancher la tête. Plusieurs 
fragments de vases portent des noms de rois. Deux plaques 
carrées, en terre émaillée, sont ornées de la légende de la n'*- 
gente, fille deToutmès PL Deux cailloux poitent des inscrip¬ 
tions datées de la vingtième dynastie. 

Unednscription, très-finement gravée sur un grès rose, for¬ 
mait le dos d’un petit groupe. Elle rappelle la mémoire de la 
reine Isinofre, première épouse de Ramsès II, qui figurait dans 
le groupe avec ses deux fils, les princes fiamsès et Scfut-on- 
Ttmi. 
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Cette salle est consacrée aux inonunients de la vie privée 
des Egyptiens. La clieininée est occupée par quatre vases (l'al- 
l»âlre. Au milieu, une tète de statue en pierre calcaire, peinte 
en rouge, attire les regards et saisit par le profond caractère 
de vérité qui est empreint sur les traits un peu vulgaires de 
TEgyplien qu'elle rei>i‘ésente. La parfaite simplicité de ce 
morceau nous engage à raltribucr au premier art égyptien, 
aux artistes antérieurs aux pasteurs. 

Nous n’en sommes pas réduits à des conjectures pour la 
ligure du scribe accroupi, placé au milieu de la salle; elle a 
été trouvée dans le tombeau de Shkon-ka avec les ligures réu¬ 
nies dans la salle des plus anciens monuments. Elle appar¬ 
tient donc à la cinquième ou à la sixième dynastie. La ligure 
est pour ainsi dire parlante; ce regard qui étonne a été ol)^ 
tenu par une combinaison très-habile. Dans un morceau de 
quartz blanc opaque est incrustée une prunelle de cristal de 
roche bien transparent, au centre de laquelle est planté un 
petit bouton métallique. Tout l’œil est enchâssé dans une 
feuille de bronze qui remplace les itaupières et les cils. Les 
sables avaient très-heureusement conservé la couleur de tou¬ 
tes les ligures de ce tombeau. Le mouvement des genoux et le 
dessin des reins sont surtout remarquables par leur justesse; 
Ions les traits de la ligure sont fortement empreints d’indivi- 
dualilé; il est visible que cette staluelle était un portrait. 


J 
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ARmOIRC A. 


Le bas de celle armoire reuferine des fragments de meubles. 
Les formes généralement adoptées pour les pieds de lits, ta¬ 
bles et fauteuils, étaient les pieds de lions, de taureaux ou 
de gazelles. Les têtes d’oies du Nil, de gazelles ou de bouque¬ 
tins décoraient les bras des fauteuils ou des pliants. On a 
trouvé des fragments de meubles qui ont dfi être extrêmenieni 
riches; un bâton orné alteniativemenl de cylindres en faïence 
bleue et en bois doré est également un fragment de meuble. 
Le meuble le plus curieux du musée est le fauteuil orné d’in¬ 
crustations en ivoire que sa grandeur a obligé de placer hors 
rang, avec les Imites de momies, dans la salle funéraire. Ü 


avait un fond tressé, dont on possède encore les débris. Dans 
le bas, on voit les tabourets et les pliants, ainsi qu’une grande 
natte de jonc servant de lit. Un petit modèle de lit fort sim¬ 
ple ne donne pas une idée des lits bien plus riches que Ton 
voit souvent figurés dans les peintures. 

Dans le corps de l’armoire sont des statuettes de diverses 
époques. Le groupe en bois placé au milieu a beaucoup souf¬ 
fert, il est du plus beau style de la dix-huitième dynastie. 
La figurine du scribe accroupi, en basalte vert, est d’un style 
plus récent; l’inscription le nomme/!?, fils ô’Hapi. 

. Une charmante figurine en bois représente une femme vê¬ 
tue de la longue robe collante; elle est placée sur son socle 
antique, et rinscription nous apprend qu’elle se nommait 
Nui. 

Dans le fond de celte tablette on voit un moule en iiierre 
calcaire; la figure qu’il servait à mouler était celle d’une 
pleureuse funéraire. 

Sur la seconde tablette se trouve une ligure très-curieuse 
qui paraît être eu bois de cèdre; c’est la statuette d’un liomme 
qui porte dans la main gauche un panier. Son socle est anti¬ 
que, les inscriptions ainsi que le style de la figure montrent 
que c’est un produit de l’art du premier empire égyptien. 
Les yeux sont en émail et incrustés avec beaucoup de soin ; 
la tête est rase, mais elle a pu être complétée par une per¬ 
ruque. 


La tablette supérieure contient des statuettes en pierre. 
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ARMOIRE B 


Le bas de celle armoire contient des vases de terre jaunes 
et rouges. I! en est d’iine solidité et d’une légèreté remarqua¬ 
bles, surtout dans tes terres jaunâtres. 

Sur la tablette sont des étoffes et des vêtements trouvés 
dans les tombeaux. Une sorte de tunique teinte en pourpre et 
une autre teinte en jaune sont des échantillons très-rares des 
belles teintures antiques. D'autres l)eaux fragments sont de 
nuance rouge ou orange; toutes ces couleurs sont teintes sur 
laine. Les galons et les broderies présentent des rapproche¬ 
ments curieux avec ceux qui sont encore en usage en Orient. 
Les étoffes transparentes, sorte de mousseline grossière, ser¬ 
vaient aux premiers vêtements des hommes et des femmes, 
comme nous renseignent les peintures. Le lin est sans excep¬ 
tion la matière de ces étoffes, ainsi que celles des belles toiles 
de momies. On n’en a pas encore retrouvé en coton. 

Dans le corps de rarinoire, le premier compartiment est 
rempli de vases et ustensiles de bronze. On y remarque une 
série de petits seaux couverts de figures de divinités. Parmi 
les seaux à libations, le plus grand est iin doii de Clol-Bey. 
La principale des représentations qui y sont gravées se com¬ 
pose liabituellement d’nn sycomore entre les branches duquel 
apparaît la déesse de l’éther céleste. Elle verse l’eau divine à 
l’âme d’un défunt qui la reçoit à deux mains pour la boire. 
Les légendes expliquent que cette eau doit la revêtir d’une 
nouvelle jeunesse. 

Un autre vase de bronze montre sur sa panse, dans un pe¬ 
tit bas-relief, un psylle qui enchante un serpent. Parmi les 
ustensiles, on remarquera une lampe qui a la forme d’une ga¬ 
zelle renversée sur le dos. 

Dans les compartiments suivants, sont disposés les vases de 
verre et les vases de terre cuite de diverses sortes. Paiaiii les 
faïences vertes et lileues, la palme appartient à un fragment 
de rhylhon, en pâte bleue, qui rappelle le style assyrien. Un 
lion, la gueule béante, tient entre ses pattes de devant un 
petit quadrupède dont la tête est brisée. I 
pâte de verre avec une feuille de métal ; des [letits trous dans 
les gencives montrent quVm y avait aussi rapimrlé des dents 





















SALLE CIVILE, 


09 

d’une autre matière. Les faïences couvertes d’émail bleu pré¬ 
sentent des nuances vives et variées; deux longues iioles 
sont d’une pâte particulièrement fine. L’une» gros bleu, est 
cassée, et le vernis s’est soulevé; l’autre, vert céladon, s’est 
admirablement conservée. 

Les bouteilles, en forme de gourdes plates, sont analogues 
aux eulogies chrétiennes; leur goulot est formé d’une tleur 
de lotus, et leurs petites anses de deux singes cynocépliales. 
C’était peut-être des cadeaux du nouvel an, car les inscrip¬ 
tions portent toutes un souhait de bonne année. 

Parmi les objets en verre, il faut revendiquer pour l’É¬ 
gypte la première fabrication des verres ornés d’ondulations 
de diverses couleurs, quoiqu’on en trouve de semblables 
dans les tombeaux grecs et romains. En effet, on remarque 
dans les peintures de l’ancien empire une foule de modèles 
de ces jolis vases avec les couleurs les plus variées. 


ARMOIRE C. 

Le bas est occupé par divers vases de terre cuite. Sur la 
tablette, d’autres échantillons d’étoffes, tels qu’une sorte de 
brassière, des étoffes brodées, des peluches, des étoffes légè¬ 
res et des échantillons de toiles de momie, dont quelques-unes 
sont de la plus belle fabrication. 

Dans le corps de l’armoire est une riche collection de pla¬ 
teaux, de coupes et d’autres vases en albâtre, qui présenleiil la 
plus grande variété de formes élégantes. Les vases en pierre 
dure sont disposés au milieu; on y trouve des écliantillons 
de porphyre violet, vert, noir et blanc, de feldspath vert, fie 
lapis lazuli, de granit rose et d’autres roches égyptiennes. Les 
matières les plus dures ont été évidées jusqu’à donner à 
ces vases une extrême légèreté. 

ARMOIRE D. 

# 

Le bas contient des objets en sparterie de tontes sortes. 

L’art du vannier était exercé avec une grande habileté chez 
les Egyptiens. Divei's joncs, des fibres de papyrus et des feuil¬ 
les de palmiers forment les matériaux de ces ouvrages. 
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SALl.E CIVILE. 


Une boîte destinée à renfermer des vases de toilette peut 
donner une idée de l’habileté de leurs ébénistes. 

De petits coffrets analogues sont dans le corps de l’armoire 
qui est, en général, consacrée aux objets de toilette. Les Égyp¬ 
tiens faisaient un grand usage de bois précieux; ils avaient 
soin d’en imposer une certaine quantité comme redevance aux 
peuples tributaires. 

Sur la piemière tablette on voit d’abord les peignes égyp¬ 
tiens. Mais les plus beaux de ces peignes ont dû être classés 
dans la galerie assyrienne, car nous avons constaté, par le 
style et les sujets liabitiielsde leurs ornements, que ces pei¬ 
gnes, «[uoique trouvés dans les tombeaux d’Égypte, prove¬ 
naient d’Assyrie. La mode, déjà souveraine dans ces temps 
reculés, les avait imposés aux dames égyptiennes. Le pei¬ 
gne orné d’un bouquetin qui met un genou en terre représente 
un sujet familier aux Égyptiens. 

Les petits pots et étuis de diverses formes, en bois ou en terre 
émaillée, servaient à mettre les ingrédients nécessaires à la 
toilette égyptienne. Le principal était le noir d’antimoine 
destiné aux yeux; les aiguilles de bois, de pierre ou d’ivoire, 
terminées en massue, avaient la forme convenable pour ne 
pas blesser les paupières dans cette délicate opération. Les pe¬ 
tits pots ont tantôt la forme d’une colonne, tantôt celle d’un 
nœud de roseau qu’on imitait en terre émaillée. Le dieu 
monstrueux nommé Bès, qui, à ce qu’il paraît, présidait, 
malgré sa laideur, à la toilette des dames, forme aussi très- 
habituellement le principal motif de la décoration de ces 
petits ustensiles. Un charmant petit vase en terre émaillée 
verte est orné de lions qui alternent avec le dieu Dès, lequel 
est représenté dansant. 

Le nom des ingrédients que devaient contenir les petits 
vases y est quelquefois écrit. — Sur une petite boîte à quatre 
compartiments, outre le stibium, on trouve les indications 
sui\antes : pour arrêter le sang, pour oler la douleur. 

Les perruques et les fausses tresses étaient très-iisitées dans 
ce pays, où la chaleur engage naturellement à se raser la tête. 
On voit ici un échantillon de ces tresses : notre musée ne pos¬ 
sède pas de perruques entières. 

Sur les tablettes supérieures sont les chaussures égyptien- 
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nés. Il y avait des brodequins et des sandales en peau très- 
forte pour les hommes, :et des brodequins très-légers en maro¬ 
quin blanc destinés à un pied féminin. Les sandales offrent 
la même variété; plusieurs paires fraîches et élégantes sont 
tressées avec du papyrus mélangé avec des matériaux de di¬ 
verses couleurs. Les unes sont toutes plates, d’autres ont un 
petit rebord, qui ne cachait pas les doigts du pied. 

Une paire de pantoufles eu maro([iiin rouge est décorée de 
dorures; une découpure d’un joli dessin s’étendait sur le des¬ 
sus du pied. 

On voit aussi des chaussures d’enfant, ce sont des brode¬ 
quins ou de légères sandales. 


ARMOIRE E. 

Le corps de cette armoire est occupé par une collection des 
fruits et des grains trouvés dans les tombeaux. Le fruit du 
baobab provenait sans doute des hautes régions du .Nil, car 
cet arbre n'est pas figuré dans les peintures égyptiennes, et 
il est difficile de croire qu’il ait existé en Égypte. On a mis 
dans le bas de ce compartiment les hoyaux égyptiens, babi- 
tuellement en bois d’ébène jaune ; le bois suffisait ordinaire¬ 
ment pour cultiver le léger limon du Nil. Les peintures sur 
enduit, enlevées d’un tombeau de Tlièbes, représentent des 
scènes agricoles. Dans le bas on voit le labour exécuté par 
une charrue tirée par quatre esclaves (plus habituellement on 
voit un attelage de bœufs). D’autres hommes fouillent la terre 
avec le hoyau. 

Au-dessus, on a peint la moisson, et une femme qui ap¬ 
porte des vivres aux ouvriers. 

Le registre supérieur montre les bœufs qui foulent les 
grains: des hommes apportent les gerbes dans de grands filets 
suspendus à des perches. 

Dans le second lableau on charge iin grand bateau avec les 
grains pour les conduire aux greniers. 

Le tableau supérieur représente une suite de serviteurs qui 
apportent au maître les produits de ses champs. 
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VITRINE F. 

Miuiclies de divers sceptres ou instruiueiils eu os et eu 
ivoire. 

Griffes d"un lion Irouvées dans un toinlteau. 

Les mains el les bras appareillés, de bois ou d’ivoire, seni- 
blenl destinés, connue les caslagneltes, à marquer la mesure 
en accompagnant le cliant. Une grande paire, en ivoire, est 
ornée de la tête de la déesse llathor. Un autre fragment pial, 
en ivoire, est orné de diverses figures gravées dans un style 
qui ne paraît pas purement égyptien. 


VITRINE 6. 

Emblèmes et attributs portatifs en bois. Le premier, terminé 
d’un côté par une main et à Tautre bout par une tête d’éper* 
*-ier, a la forme des porte-encens. Le bâton recourbé est la 
tonne simple du sceptre royal. 

Un cbevet, en l)ois incrusté d’ivoire, est composé de deux 
parties (jui se réunissent à volonté. C’est une disposition très- 
ingénieuse et destinée probablement aux voyages. 

ARMOIRE H. 

Dans le bas, divers instruments, tels que le bâton pour por- 
1er sur répaule deux seaux ou d’autres fardeaux, et des l>â- 
tons à coches qui semblent un instrument de tissage. On y 
voit aussi un petit matelas d’enfant rembourré avec un duvet 
semblable à celui du chardon. 

Sur la tablette, collection de fièches de chasse; les bouts 
sont armés de pierres tranchantes. 

Cannes et bâtons ; quelques-uns portent des inscriptions in¬ 
téressantes, telles que : bon bâton pour soutenir la vieillesse, 
avec le nom du propriétaire. 

Dans le corps de l’armoire sont les instruments de musique. 
Ce sont des cornes, des cymbales et une Ironipelte en bronze; 
un tambour et un petit tambour de basque; des luths et des 
harpes. L’uiie d’elles a conservé sa couverture en beau maro¬ 
quin vert. On suit par les peintures des tombeaux que ces 
harpes étaient en usage dès l’époque de Moïse. L'étui à 
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est un objet extrêmeiiieut rare, il est garni de deux Üùtes en 
roseau ; sa peinture montre la musicienne jouant des deux 
dûtes à la fois. 

Une grande toile à franges tapisse le fond de l'armoire; les 
ares y sont suspendus, ainsi qu’une béquille, une massue et 
une sorte de bâton courbé en bois pesant. Les Égyptiens chas¬ 
saient au vol avec ce bâton ; ils étaient assez adroits pour at¬ 
teindre, avec ce projectile, les oiseaux d’eau à long cou qui 
s’envolaient devant eux. Ils ont souvent peint cette chasse qui 
paraît avoir été un de leurs divertissements favoris. Un pro¬ 
jectile semblable, connu sous le nom de boiimérang, est en¬ 
core en usage parmi certaines peuplades de l’Océanie. 


VITRINE I. 

« 

Fragment de meuble incrusté d'émaux de diverses couleurs 
sur un fond de bois doré. Instruments divers, liâmes d’une 
barque sacrée. Coudée égyptienne antique; elle a presque 
exactement cinq cent vingt-cinq millimètres. Cliaque partie 
de la coudée a son nom et sa divinité protectrice. Les petits 
bâtons cylindriques sont des divisions exactes de la coudée ; 
ils portent en général le nom de leurs propriétaires. Bâton 
pour la chasse au vol, forme aplatie. 


VITRINE J 


Échantillons d’étoffes. Fils de clianvre, de lin et de iaine. 
llésille tricotée en laine pourpre, en forme de la coiffure nom¬ 
mée klafl. 

Fragment de galons et échantillons de tissus de toule sorte. 
Aiguilles de bronze, fuseaux en faïence verte. 


ARMOIRE K. 

Dans le bas de cetle armoire, un morceau de bronze liés- 


pesant était destiné â un boyau dont l’emploi exigeait un bras 
très-puissant. 


Deux jolis chapiteaux en pierre peiueut servir â donner 
une légère idée des motifs si variés que les architectes égyp¬ 
tiens ont su employer à décorer le sominel de leurs colonnes. 
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Au unlieu se Irouvciiii luüilêle (réclilicequisemble un greiiiei'. 

Sur [a la blette» un modèle de l)arqiie, des IHets (\ pèclier, 
des cordes cl liceUes» et plusieurs poupées en bois. 

Dans le corps de l’armoire, le milieu de la première la- 
Idelte est occupé par une boîte à jeu. Le dessus et les cblés 
sont décorés d’inscriptions; sur le petit côté, on voit le pro¬ 
priétaire de laboîte, nommé .4»je»-înes,qui dirige des pièces. 
vSur la tablette, au revers, les cases sont disposées de même, et 
quelques-unes ont leur nom écrit en hiéroglyphes. Ces noms 
senihleiit indiquer que le jeu aurait eu un sens astrononiiqiH'. 
J’ai’jni les statuettes et figures de celte armoire, on peut re¬ 
marquer parliciilièrenient une figurine en ivoire du plus an¬ 
cien style; elle représente un enfant nu. Un beau masque do 
femme en granit rose, il appartient à l’école des Saïtes, suivant 
loiile apparence, ainsi qu’une tète en basalte vert, qui est 
certainement un portrait. La figurine de femme nue, eu bois, 
présente une exception assez peu commune : les femmes sont 
toujours vêtues d’une longue robe collante, qui laisse voir 
leurs formes. Une autre figurine de jeune lille nue, tenant sur 
son bras gauche un chat et se peignant de la main droite, 
était un manche de miroir. Le groupe du milieu appartient 
au style de la dix-huitième dynastie ; il rejirésenle Amemmap 
et sa femme Ta-meroit. 

Sur la seconde tablette, trois ligures de bois finement 
sculptées dans le style de la dix-huitième dynastie, 

II 

VITRINE L. 


Ce compartimenl rassemble les écbaïUitluns des diverses va¬ 
riétés des faïences et des émaux et verres égyptiens. Cette in¬ 
dustrie était extrêmement variée dans ses produits. Les boules 
creuses et les boîtes on faïence bleue sont de véritables tours de 
force du mélicr. On remarquera à la tête d’une série de pions 
de jeu, deux petits esclaves à genoux, les mains liées derrière 
le dos. dont l’un présente le type des nègres, et l’autre 
physionomie asiali(|uc. Ces pions faisaient peut-être partie d<‘ 
quelque jeu de combat. Les échantillons de verre coloré dan> 
la masse monlrenî un travail très-avancé dans celle partiis di* 
l'art, ttn savait riossiner, dans répaisseiir, dos flenrs ot autre" 
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objets à l'aide de lîlels d’émail. Une série de tètes grotesques 
en verre jaune et bleu appartient à une autre iabriration. Les 
portions de corps liurnain en pâte de a erre de diverses cou¬ 
leurs ont été taillées pour servir à composer des bas-reliefs 
polychromes. Le fond de la AÛtrine rassemble une collection 
de pendants d'oreilles et d’anneaux brisés, en toutes sortes de 
matières, où se distingue encore particulièrement le l>eau 
quartz rouge opaque et ses imitations en pâte de verre. 


VITRINES M ET N. 


l’elils objets en bois sculptés. Ce sont presque tous des ob- 
Jcls de toilette. Les aiguilles de tète sont souvent ornées d'un 
singe assis. Le petit prisonnier nègre, les mains passées dans 
des menottes, paraît avoir été un ornement. Les boîtes de toi¬ 
lette présentent les formes les plus variées. Le plus joli motif 
se compose d’une jeune femme une, allongée comme en na¬ 
geant, et tenant dans ses mains.une oie du Nil. Le corps de 
l’oiseau forme la boîte, qui se ferme par ses deux ailes. Le 
plus l)el échantillon de ce genre de boîtes provient du ca¬ 
binet de Clot-iîey. Une autre boîte se forme d’une gazelle qui 
a les pieds liés. 

Les cuillers de toilette étaient destinées à délayer un ingré¬ 


dient dans un peu d’eau. Leurs manches sont tiès-variés : 
tantôt c’est un eunuque portant une cruche, tantôt c'est une 
jeune fille qui joue du luth au milieu des lotus où les oi¬ 
seaux se reposent. Un esclave amène un veau; une jeune 
Égyptienne coupe des lotus, une autre porte de gros bou¬ 
quets, et des oiseaux d’eau; ou bien encore c’est un chien 
allongé qui tient une coquille dans sa gueule. 

La collection du Louvre est extrêmement riche dans cette 
division, surtout depuis racquisilion du cabinet deClot-Bcy. 
Notre industrie pourrait ici trouver quelques modèles à 
imiter. 


VITRINE O. 

Elle coutiëut les petits objets en os et en iA'oire. Ce sont des 
pions, des petits seaux travaillés dans une dent, et puis en¬ 
core des objets de toilette. Une boîte ornée d’une belle tète 
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île fjazelle est toute en ivoire, sauf les cornes. Les cuillers tle 
toilette se retrouvent ici avec diverses variétés. Toute une 
série de ces cuillers, de forme carrée, a le manche formé par 
une femme nue : elle diffère assez notablement du pur stylo 
égyptien. Ces objets peuvent venir de la Syrie. Sur quelques- 
uns on remarque la rosace, ornement assyrien. D’autres ob¬ 
jets d’ivoire trouvés dans les tombeaux d’Égypte, mais portant 
toute l’empreinte du pur style assyrien, ont dû quitter les ga* 
leries égyptiennes pour être classés avec leurs analogues 
dans le musée Assyrien. C’étaient principalement des niaii- 
ciies de poignards et de couteaux en ivoire que l’on iinpor- 
(ail ainsi on Egypte dans les temps antiques. 

VITRINE P, 

Une grande partie des objets d’or appartenant aux galeries 
égyptiennes a disparu en juillet 1850; mais il en reste encore 
suflisammeiit pour se faire quelque idée des lujoux usuels des 
égyptiens. Les chaînes d’or, travaillées en lacet, sont aussi 
souples que celles que peuvent faire nos meilleurs ouvriers 
ffEurope. Les colliers étaient souvent à plusieurs rangs; ils 
étaient composés d’objets symboliques, comme les poissons 
sacrés, les lézai’ds, l'œil il'Osiris, les Heurs de lolus. Les fer¬ 
moirs soûl fermés d’un polit verrou qui tient très-solidement. 
La lèted'épervier servait souvent à décorer les extrémités des 
colliers, destinées à être attachées sur les épaules. Un char¬ 
mant motif de chaîne, pour de petites pendeloques, se compose 
d’une série de vipères sacrées qui relèvent la tête : la i>ende- 
loque se termine par une tête de la déesse Uulhor. 

Une sorte de travail à grains, qui s’est perpétué longtemps 
eu Asie, apparaît dans quelques objets et surtout dans une 
pendeloque d’or, (|ui représente un épervier, les ailes éleji- 
dues. 

Les objets d'argent sont rares; une petite égide de ce mé¬ 
tal, à tète de lionne couronnée, est d’un beau travail. On 
peut aussi citer un collier composé d’yeux symboliques en 
argent, avec des grains du même métal, entremêlés d’objets 
en terre émaillée. Le petit épervier à tête humaine, repré- 
senUuit une âme, qui esl au milieu de la vitrine, peut être cité 
eonime un exemple de réinail cloisonné à base d’or. 
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Les pierres dures étaient taillées aven une grande habileté : 
des colliers entiers sont composés de pendeloques d’un quartz 
rouge opaque qui imite le corail et ne lui cède en rien pour 
réclat et la couleur. Une collection de pendeloques, en forme 
d’égides, ornées de la tête de la déesse Mant, en cornalines blan¬ 
che et rouge, provient des fouilles du Sérapéum, ainsi que le 
petit Ilonis coiffé d’un grand diadème divin, taillé dans une 
superbe sardoine. Des pendeloques et des grains de collier de 
toutes matières montrent quelle variété de ressources possé¬ 
daient les bijouliers égyptiens. 

VITRINE Ç. 

Les principales pièces de cette vitrine sont les bracelets en 
or, incrustés d'émaux. Ici, néanmoins, ce ne sont pas, à pro- 
prernenl parler, des émaux, ce sont des pâtes de verre taillés 
à l’avance et ajustés dans des cloisons d’or, comme des pier¬ 
res Unes. Parmi les déhris d’émail qui subsistent, plusieurs 
imîteiil le lapis à s’y méprendre. Le dessin de ces beaux bra¬ 
celets consiste en un lion et nn griffon entre des bouquets 
de lotus. Le stvle est celui delà dix-huitième dynastie, autant 

t » ' * 

qu’on en peut juger sur de simples ornements. Deux autres 
bracelets se composent de grains de lapis et de grains d’or, 
montés sur des Uls d'or très-llexibles. Dans un troisième bra¬ 
celet semblable, le quartz rouge s’ajoute à ces deux matières. 
La série des colliers en verre et en terre émaillée commence 
ici et se conlinue dans la vitrine suivante. 

VITRINE R. 

Grands colliers de terre émaillée et de verroterie. Ils pré¬ 
sentent une variété inconcevable de formes et de couleurs, 
on y suspendait aussi des amulettes de toute nature et sou¬ 
vent des rangs entiers de scarabées ornés de légendes. Les 
colliers formés d’une infinité de petits disques de terre émail¬ 
lés bleue sont une imitation des colliers composés d’un petit 
disque, qui provient d’un mollusque du pays. Ces colliers 
sont encore en usage dans les régions du haut Nil. 
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VXTRIKE S. 


IIAÜÜES ET SCEAUX. 


Les grands sceaux de bronze, de faïence et inêine de bois 
auraient été, suivant l’opinion de ChainpolUon, destinés à 
marquer tes victimes approuvées pour l'autel. Les bagues à 
chaton gravé, ou portant un scarabée de pierre dure gravé 
au revers, ont servi de cachet comme chez nous: on trouve 
des empreintes de ces cachets, en terre sigillaire. Les gravures 
portent toutes sortes de légendes, mais plus ordinairement 
des sujets religieux. La bague d’or la plus finement gravée, 
tpii est placée au milieu, représente une dame nommée Isùio- 
fre devant le dieu Osiris. l>es bagues en terre émaillée prou¬ 
vent de nouveau riiabileté des ouvriers dans cette partie de 
fart. Elles devaient être bien fragiles, si toutefois on les por¬ 
tail réellement ; on en trouve plusieurs de celle espèce qui 


sont décorées du buste de la déesse !sis, sortant tout à fait de 


la direction de l'anneau et se relevant suivant une tangente, 
ce qui produit une bague d’un aspect singulier et gracieux. 
La monture ordinaire de scarabées se composait d'un fil d'or 
([ui s’amincissait aux extrémités et s'enroulait de chaque 
côté sur l'anneau. Ce modèle très-simple est en même temps 
très-commode pour monter un chaton tournant destiné à 
servir de cachet. 


Cette vitrine contient aussi quelques pendants d'oreille. Les 
plus rares sont en argent avec pendeloques. 


VITRUfE T. 

Elle se trouve dans la première salle et commence la série 
des instruments en bronze. On y remarque les poignards el 
nn petit modèle de la cfiopeseh, sorte de cimeterre royal. 
Parmi les petits objets, le canif a conservé son tranchant 
ainsi que la petite hachette qui coupe comme de l'acier. Le 
rasoir est très-curieux par son galbe, qui, sauf la longueur, 
est exactement celui des rasoirs anglais. C’est un des exem¬ 
ples les plus curieux de persistance de certains types dans 
les fabrications. Son tranchant est également bien conservé : 
celle sorte de bronze paraît avoir été peu sii jelte à l'oxyflation. 
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VITRINE V. 

UOL'TS DK FLÈCHE EN BRONZE ET MIROIRS. 


L'ornementation des manches de ces miroirs se rapporte 
onlinairement aux deux types suivant: run se compose d’une 
jeune üllenue; elle se coiffe de la main droite, son bras gau¬ 
che soutient un chat qui semble ici un emblème de la toilette, 
Le type des autres manches est le dieu monstrueux lies, que 
nous avons déjà trouvé plusieurs fois en rapport avec la 
toilette. 


VITRINE V. 


Ustensiles de hronze de toutes sortes ; chaîne terminée par 
un cœur, poignards, épingles, sorte de croissant en bronze, 
qui servait de hache de bataille. Les hachettes en fer sont des 
objets de la plus grande rareté, ainsi que toute espèce d’in¬ 
struments en fer; on sait pourtant que les Égyptiens ont 
connu l’usage de ce métal depuis la plus haute antiquité, car 
on en a trouvé des fragments dans la bâtisse des pyramides. 
Mais, indépendamment de la rareté du fer, dans les temps pri¬ 
mitifs, l'oxydation a dil anéantir la plupart des objets lais¬ 
sés dans le sol égyptien, presque partout imprégné de nitre. 
Les hachettes sont de la forme du signe qui, dans les liiéro- 
glyphes, sert à écrire le mot nouter, signifiant dieu. 


VITRINE X. 

ELLE EST DANS L\ SALLE FUNÉRAIRE. 

Les palettes d’écrivain occupent ce compartiment. Les pe¬ 
tits meubles sont ordinairement en bois dur; un trou de 
forme carrée servait à insérer les calames, ou roseaux taillés 
pour l’écriture. Plusieurs trous ronds contenaient des pains 
d’encre rouge et noire que l’écrivain délayait avec un peu 
d'eau contenue dans un petit vase rond qui complétait son 
bagage. Les palettes sont souvent ornées d'inscriptions irès- 
linement gravées, ce sont des prières adressées à divers dieux 
par le possesseur de la palette. Une palette d’une forme sin- 
gtilière est surmontée delà tête de chacal, emblème des hié- 
rogrammatps. 


« 
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VITRINE Z. 

Les palettes de cette vitrine sont en pierres de diverses sor¬ 
tes. La plupart paraissent être des imitations de la palette 
ordinaire, consacrées comme monuments funéraires. De pe¬ 
tits vases de diverses formes ont servi d’encriers; il faut re¬ 
marquer les petits vases en forme de hérissons qui étaient 
consacrés à cet usage. La grenouille en terre émaillée in¬ 
crustée de pâtes de verre paraît aussi avoir été une écritoire. 

Outre les encres rouges et noires, les enluminures des vi¬ 
gnettes exigeaient d’autres couleurs dont on voit ici des échan¬ 
tillons, ainsi qu'une pierre de porphyre encore imprégnée du 
bien qu’elle a servi à broyer. La beauté de ce bleu égyptien 
a été depuis longtemps remarquée. 

On trouve souvent dans les manuscrits égyptiens des vi¬ 
gnettes où plusieurs parties sont dorées par l'applicatioiî 
d’une feuille d’or battu, pareille à celles que contient le livret 
du doreur ici exposé : elles ne diffèrent des nôtres que parce 
qu’elles sont plus épaisses. Cet or a très-bien tenu sur les ma¬ 
nuscrits où il a été appliqué. Pour la dorure sur bois et même 
sur bronze, les Égyptiens ont employé babituellement un en¬ 
duit préalable, ils ne paraissent pas avoir doré directement 
les niélaux, si ce n'est pour certaines damasquinures; dans 
ce cas, l’or se trouve incrusté dans les gravures. 

Les tablettes enduites de cire sont de l’époque grecque nu 
romaine. 
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lino grande ilortrine domine tout le systt^me funéraire des 
anciens Égyplions,ol présida, depuis les tempsles plus reculés, 
à Ions les rites qui accompagnaient rembaumement et la sé¬ 
pulture, ainsi qu'à tous les emldèmes qui couvrent les cer¬ 
cueils et les sculptures des tombeaux; c’est Timmortalité de 
râme. Cette immorlalité était plus spécialement promise au\ 
âmes (pli auraient été reconnues vertueuses ])ar Osiris, juge 
des enfers. Elles devaient rejoindre leur corps et ranimer 
d’une nouvelle vie que la mort ne pourrait plus atteindre, 
l/ensemble de celte doctrine, vraiment nationale en Egypte, 
ressort clairement de ce que nous pouvons déjà comprendre 
dans les textes du rituel funéraire. Ce livre sacré, dont chaque 
momie devait porter un exemplaire plus ou moins complet, 
contientune série d'hymnes, de prières et d'instructions, dmd 
une partie est spécialement destinée aux diverses cérémonies 
des funérailles. On y trouve aussi les doctrines dont la con¬ 
naissance était regardée comme î^écessaire à Tâme luuuaine 
pour jouir de tous les biens attachés à la proclamation de sa 
vertu. Le chapitre II est consacré à la vie qui commence aprè^ 
la mort, et le chapitre XidV énonce formellement que cette 
nouvelle vie ne sera plus sujette à la mort. 

Tel est donc le principe général qui a régi tous les rites 
funéraires des anciens Égyptiens, et,sans nier les raisons sani¬ 
taires que le climat justitie si bien, cette croyance a certaine- 


;> 
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ment exercé la plus grande influence sur la coutume d’em* 
haumer les corps, pour les conserver autant que possible dans 
leur intégrité. 

Les personnes qui ne seront pas effrayées par rétrangeté et 


la fatigue de quelques détails, et qui désireraient prendre une 
connaissance succincte de ces doctrines funéraires, devront 
porter d’abord leur attention sur les papyrus qui ornent le 
fond de cette salle, et suivre l’explication sommaire que nous 
allons leur présenter. Ils appartiennent presque tous à la 
classe des rituels funéraires; nous nous arrêterons surlout à 
quelques scènes i-eprésentées dans des vignettes peintes et 
que les lexies expliquent plus clairement. 

A droite de la cheminée, un grand rituel, du style de la 
dix- huitième dynastie, occupe les deux bandes inférieures du 
cadre. Ce beau manuscrit est une véritable édition de luxe, il 
avait été préparé d’avance dans quelque librairie, et on avait 
laissé en blanc le nom du défunt, à chaque endroit où il 
devait être écrit. Ces blancs étaient remplis quand le manu- 
scril avait été acheté; mais il arrive quelquefois, comme ici, 
qu’on s’est dispensé de cette formalité, et que le nom du dé¬ 


funt est resté en blanc. Dans d’autres manuscrits, volés sans 
doute à quelque tombeau, on a effacé par endroit le premier 
nom et on a attribué le rituel à un nouvel acheleur, en écri¬ 


vant son nom en snrcliarge. Les vignettes de ce manuscrit, en 
coiiimençanl en bas et par la gauclie, nous montrent d’abord 
le défunt accompagné de sa sœur, qui vient rendre hommage 
à Osii’is. Les légendes sacrées racontaient que ce dieu, étant 
mort sons les coups de son frère iSel ou Typhon, avait été 
ressuscité par les soins dTsis. 

Osiris était devenu le type de tout Égyptien qui avait payé 
son tribut a la mort, et cette assimilation était la garantie de 
son immortalité linale. L’embaiimemenl le plus complet 
durait soixante-dix jours, pour se conformer aux rites suivis 
par Ilorus dans rembaumeinent de son père Osiris. Le corps 
ainsi conservé, rfimedii défunt, que l’on nommait régulière- 
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inenl VOsiris un tel, subissait des épreuves et parcourait les 
sphères célestes de la région des îinies, â la suite de Tâme 
d’Osiris qui, sous le nom de Safioii, était censée résider dans 
une constellation qui répond aux principales étoiles d'Orion. 
F.es parties du rituel qui énumèrent les principaux actes de ce 
pèlerinage de l’ame, ne sont pas écrites dans un ordre con¬ 
stant, surtout dans les rituels anciens. Mais il semble qu'il } 
ait eu, vers le temps des rois Suites, une sorte de révision ou 
de rédaction plus officielle du rituel ; car, aux dernières épo¬ 
ques, on a tracé les manuscrits funéraires dans un ordre à 
peu près constant, qui doit être pris en considération, parce 
qu’il indique certainement l’ordre dans lequel les prêtres com¬ 
prenaient les diverses idées auxquelles se rapportent les cha¬ 
pitres successifs de ce livre. 

Osiris, dans la première scène de notre manuscrit, est peint 
de couleur verte, et il porte le diadème blanc, symbole de la 
royauté de la haute Egypte; il tient en main les sceptres 
royaux et divins. 


La seconde vignette fait voir le défunt qui vogue derrière 
Anubis, dans la barque du soleil. Les vignettes suivantes 
montrent diverses formes ou types que l’âme était censée 
revêtir successivement dans les cieux infernaux. C’est d’nljord 
une sorte de héron consacré à Osiris, puis l’épervier d’or, 
l’hiroiulelle, Tépervier divin, etc. Cette doctrine est analogue 
à la métempsycose des Indous; mais, pour l’Égyplien, ces 
transformations ne devaient pas s'accomplir sur la terre; lïime, 
ou la larve du défunt proclamé juste, y élait seule intéressée, 
et le pouvoir d’exécuter les transformations qui pourraieiit 
lui plaire élait un de ses privilèges. 

Dans la bande supérieure ou voit d’abord les quinze portes 
deschamps Fdysées des Égyptiens: ou les plaçait dans une con¬ 
trée céleste, nommée Aaenrou. C’était dans la même région 

m 

que les mânes devaient se livrer aux travaux agricoles pendant 
une certaine période de temps. 

Après ces tableaux on trouve le chapitre curieux de la con- 
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fession (le l’ànie. Les quaiante-deiix juges sont llgurés dans 
lescolonnesdu papyrus: à chacun d’eux s’adresse une invoca- 
lion du défunt qui se justifie à chaque fois de quelque péché 
contre le morale ou la religion du pays. On peut y constater 
(|ue les bases de la morale ont toujours été les mêmes chez les 
nations civilisées. 

Le meurtre, le vol et raduUère y figurent, ainsi que la pro¬ 
fanation des choses saintes, parmi les crimes en horreur chez 
tons les peuples; mais on est plus (Honné d’y rencontrer des 
défenses telles que celle de$ paroles trop iwnibj'eusea ou celle 
fie faire pleurer son prochain. La civilisation spéciale de la 
vallée du Nil a déjà empreint sa trace sur ce code sacré, 
en y ordonnant le respect des droits acquis sur les cours d'eau. 

La scène qui suit représente le pèsement de l’ame et son 
jugement. Dans les plateaux de la balance on volt, d’un côté, 
le vase, symbole du cœur du défunt, et de l’autre, la plume 
(fautruche, symbole de la justice; le cynocéphale assis, qui 
repose au milieu de la salle, est rembléme du dieu Thot qui 
doit lire la sentence; le dieu est figuré ici sous cette forme, 
parce que le cynocéphale assis était le symbolé du parfait 
équilibre. Les deux déesses debout, tenant des serpents en 
main, représentent la double justice, celle qui punit et celle 
(jui récompense. 

Cette scène est suivie de la vignette du bassin de feu, gardé 
par quatre cynocéphales; c’étaient des génies chargés d’effa¬ 
cer la souillure des iniquités qui auraient pu échapper à 
l’âme juste et de compléter sa purification. La vignette sui¬ 
vante montre le soleil représenté par un disque rouge sur une 
tête d’épervier; sa barque vogue sur les eaux célestes, et 
râme justifiée, dégagée de ses souillures, vient se joindre à la 
course de faslre lumineux. 

Les dernières vignettes contiennent la figure de diverses 
demeures qui occupaient les espaces célestes que l’ânie lumi¬ 
neuse va maintenant traverser. 

Le papyrus placé au-dessus de celui-ci est un rituel de 
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même nature que le précédent; par une exception très-rare, 
il est écrit à l’encre blanche. Les vignettes sont extrêmement 
nombreuses. Nous en indiquerons quelques-unes qui neilgu- 
rent pas dans celui que nous avons décrit. La première scène 
en commençant à gauche montre Tàme combattant un croco¬ 
dile; ce combat fait partie d’une longue série d’épreuves 
semblables, où l’ânie juste devait remporter la victoire avec 
le secours des paroles sacrées que lui apprenait le chapitre du 
rituel correspondant à chaque vignette. 

Après les diverses transformations des mânes, déjà décri¬ 
tes plus haut, on trouve ici une scène où Famé, toujours re¬ 
présentée par un épervierâ tète humaine, voltige au-dessus 
de son squelette. Plus loin, elle boit Peau céleste qui doit faire 
reverdir en l’homme une nouvelle jeunesse. Le défunt est en¬ 
suite figuré voguantsurles eaux célestes; le rituel lui apprend 
ici les noms mythiques de toutes les parties de cette,barque 
sacrée. Sept demeures sont ensuite énumérées ; on les voit 
llgnrées avec leurs gardiens armés de glaives. Après ces péré¬ 
grinations, le défunt est représenté à genoux devant le divin 
soleil à tête d’épervier. Le livre retourne alors à la momie, 
<|ui, pendant ce temps, est restée sur le Ht funèbre. Elle y 
repose entre les bras d’Anubis, le dieu à télé de cliacal, et 
sous la protection d’isis et de Nephlhys, sœurs d’Osiris, ces 
déesses récitent les champs du deuil, comme elles font fait 
pour leur frère, lorsqu’après avoir réuni ses membres, elb* 

lui rendirent la vie par leurs incanlations. Ce chant de résni* 
reciion, prononcé par Isis, constituait un petit livre spécial, 

dont plusieurs exemplaires nous sont parvenus. Notre ma¬ 


nuscrit présente ensuite, comme le premier, la série des por¬ 
tes avec leurs gardiens, celle des quarante-deux juges et le 
hassin expiatoire. 11 contient de plus la série des sept vaches 
sacrées avec leur taureau. La scène du jugement est ici un peu 
différente de la première : Anubis amène le défunt et présente 
à Osiris le symbole de son cœur; cest le dieu Ilonis qui 
exécute le pèsement de l’âme devant les deux déesses .Inmce. 
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Lp livre se lermiiie par la barque, où le défunl jusiifié a 
été admis, et par la topographie des demeures célestes qu’il 
doit parcourir. 

Le rituel qui occupe la bande supérieure est d’une époque 
bien plus récente que les deux premiers, il est au plus du 
sixième siècle avant rère*bhrétienne: je n’attirerai l’attention 
ifue sur la scène du jugement qui a pris ici une très-grande 
extension. Le défunt est amené par la déesse Justice', elle lui 
dit ; Viens voir Osiris infernal poîir qu'il t'accorde lesbienfails 
nitachés à la sépulture sacrée. Le cynocéphale, emblème d'é¬ 
quilibre, repose ici au sommet de la balance. Horus pèse le 
cœur et semble même lui prêter son appui en tirant sur les 
chaînes qui suspendent le plateau. Anubis explore l’indica- 
teur de la balance et constate son équilibre. Thot, û tête 
d’Ibis, ligure ici comme des divinespai-oles et comme 

écrivaiirde la justice divine; il prononce la sentence qui as¬ 
sure rimmortalité au défunt. De\aiit Osiris, juge suprême, 
repose la dévorante de l'enfer; monstre composé avec les par¬ 
ties du crocodile, de rhippopofame et du lion, qui se lient 
t)rêl à déchirer les condamnés. 

Dans la môme salle, à l’autre extrémité, on voit le tribunal 
cojiiposé des quarante-deux juges. 

Parmi les papyrus qui remplissent l’autre coté de la che¬ 
minée, plusieurs répètent les scènes qui nous venons de dé¬ 
crire. Mais 011 voit dans le bas un papyrus en deux feuilles 
d'une nature toute différente. Il représente, dans des tableaux 
entremêlés de légendes, les diverses parties du ciel, où le so¬ 
leil se plongeait pendant les heures de la nuit. 

Parmi les manuscrits des rangées supérieures, on peut re¬ 
marquer, dans la troisième rangée, un défunt nomme Chou- 
soumes qui est représenté labourant et moissonnant dans les 
champs célestes des âmes pures. La bande supérieure est oc¬ 
cupé par un manuscrit *■ remarquable par la beauté de scs 
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vignettes; la première scène contient surtout des détails cu¬ 
rieux; on y voit le cortège funèbre de la momie placée dans 
une barque sur un traîneau que mènent quatre bœufs. A la 
suite de cette scène, on a tracé le plan de l’hypogée et l'esca- 
lier qui y conduit le défunt; tous les meubles funéraires y 
sont dessinés à leur place respective. 

Le lecteur attentif aura maintenant une connaissance suf- 


lisante de ces doctrines, même pour bien saisir les explica¬ 
tions des divers monuments funéraires, dont la décoration 


est toujours gouvernée par les mômes idées. 

Le milieu de la salle est occui)é par un beau coffret funé¬ 
raire du style de la dix-neuvième dynastie, et par quatre ca- 
jiopes en bois, llnernent peints; nous expliquerons plus loin 
la destination de ces sortes d’objets. 

Sur la table et à ses côtés sont exposés des cercueils en bois 
peint et des cartonnages de momies. La décoration de ces cer¬ 
cueils et de ces cartonnages a varié, comme celle des sarco¬ 
phages, suivant les différentes époques de Ehisloire d'Egypte, 
On ii’en possède qu’un très-petit nombre qu’on puisse, avec 
certitude, attribuer an premier empire. Quelques-uns imi¬ 
taient la forme des sarcophages les plus anciens; ils étaient 
rectangulaires et portaient à l’extérieur les ornements qui ca¬ 
ractérisent Farci ti lecture des premières dynasties. A l’intérieur 
la décoration se composait d’une foule d’objets usuels peints 
et des diverses sortes d’offrandes; les noms et les tpiantités 
de ces objets sont ordinairement écrits auprès. Les flancs et 
les fonds sont ordinairement couverts de textes en écriture 


cursive empruntés au rituel funéraire, qui, dès celte ancienne 
époque, avaient déjà le caractère de textes sacrés. 

Le plus parfait modèle des cercueils de ce style appartient 
au musée de Berlin. 11 se compose de trois coffres pareils el 
rentrant exactement Fun dans l’autre, queM. Fassalacqua eut 
la bonne fortune de trouver à leur place antique, dans un 
hypogée thébain. 

On voit, par les cercueils des rois Anteiv, que dès la ou- 














88 


SALLK FUNKRAIRE. 


zièine dynastie on taillait aussi des hoites de momie dessi¬ 
nant la forme humaine ; elles ont probablement été renfer¬ 
mées dans des sarcophages de pierre. Depuis la clix-huitième 
dynastie, la forme rectangulaire était une exception. 

Les trois cercueils de SontiméSf hiérogrfwnnate et chef deR 
(jnrdiem des livres à Thèbes, peuvent être cités comme un 
modèle de la décoration des boîtes de momie, vers la dix- 
neuvième dynastie: si l'on veut en lire la description som¬ 
maire, on verra quelles images employaient les prêtres char¬ 
gés (les embaumements pour entourer le corps du défunt de 
tous les symboles de sa résurrection. 

Dans la première boîte, le fond est décoré d'un grand tuf: 
cet objet(habituellement connu sous le faux nom de nilomè- 


tre) est une sorte d'autel à quatre tables, dont le sens mysté¬ 
rieux n’est pas encore bien expliqué; il est couronné d’nn 
grand diadème qui appaiiient à Osiris; deux bras en sortent 
étendant des ailes en signe de protection. Au-dessous, l’éten¬ 
dard d’Abydos représente également Osiris, qui était censé 
enseveli dans cette ville; les déesses Isis et Nephthys, éten¬ 
dent leurs mains vers cet emblème. î.e chevet est occupé par 
le scarabée, symbole de la génération céleste qui doit faire 
r<îgermer le défunt dans une nouvelle vie. Ce scarabée porte 
en tête le disque du soleil, peint non plus en ronge, mais en 
vert. C'est le soleil plongé dans la nuit, qui reprendra sa cou¬ 
leur lumineuse lorsque le matin aura ramené sa nouvelle 
naissance. Ce symbole est placé entre deux yeux ailés qui re¬ 
présentent les deux principales divisions du ciel. Cette même 
division du ciel se reproduit sur les parois intérieures, où le 
ciel du nord et celui du midi sont représentés par les deux 
vipères couronnées. Sur ces mêmes parois, le défunt est figuré 
en adoration devant diverses divinités. 


A l’extérieur, le chevet de ce cercueil est divisé en deux 
étages ou registres : le premier est rempli par le scarabée dont 
nous avons expliqué le symbolisme; Isis et Aephthys portent 
la main à leur front : c’est faltitude du deuil pendant lequel 
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ces deux sœurs d'Osiris récitaient les paroles sacrées qui de¬ 
vaient lui rendre la vie. Dans le second registre la déesse que 
Champollion nomme Neipé et qui représente l’éther des espa^ 

ces célestes déploie ses deux ailes et tient en main le signe 
de la vie future. La décoration des pieds est également divi¬ 
sée en deux registres: dans le premier les déesses Isis et 
Nephthys sont couchées sur le ventre dans l’attitude du re¬ 
pos, ce qui les fait ressemblera des sphinx. Au-dessous le 
symbole Tat est accompagné des quatre génies funéraires qui 
I)résidaient à la conservation des entrailles. Les flancs exté¬ 
rieurs sont décorés de deux séries de ligures : la série supé¬ 
rieure contient divers dieux couchés en sphinx; de^ ant chacun 
d’eux on a figuré le défunt Sontimés debout et leur adressant 
ses hommages. La série inférieure se compose de dieux et 
génies des espaces célestes debout, auxquels le défunt adresse 
également des prières. 

Le couvercle de ce premier cercueil est de l’autre coté de la 
table; la tête porte un bouquet de lotus, autre symbole d'iinc 
nouvelle naissance; c’est sur le bouton de ce loUis qui s’épa¬ 
nouit qu’on plaçait l’enfant divin, symbole du soleil levani, 
lequel était à son tour la vivante image de l'éternelle jeunesse 
<le la divinité. Le collier qui couvre sa poitrine se composait 
de fleurs et boutons de lotus et d’autres svmboles analogues. 
L’estomac et le ventre ont pour principaux ornements deux 
formes du scarabée. Le premier porte simplement le disque 
du soleil, dont les rayons étaient censés donner plus directe¬ 
ment la vie ; le second, les ailes étendues, porte une tête de 
bélier, nouveau symbole d'activité et de généra lion. 

Sur les jambes, la décoration est divisée en petites scènes 
dans lesquelles le scarabée joue le premier rôle ; le sens est 
complété par le vautour, aux ailes étendues, qui représente 
la déesse de l’éther céleste et en même temps la maternité. 


L’était l'espace céleste qui jouait le rôle de mère dans lagéné- 
ration divine, suivant la doctrine égyptienne; elle complète 
ici la promesse delà naissance divine qui viendra donner an 
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défunt une vie désormais à l’abri de la mort. Les côtés sont 
occupés par des figures de divinités diverses : vers les pieds, 
Isis et Nephtliys remplissent le rôle de pleureuses, comme 
elles l’avaient fait au deuil d’Osiris. 

Auprès de ce couvercle est celui de la seconde boîte ren¬ 
fermée dans la première. La tète est ornée d’un simple ban¬ 
deau. La décoration de l’estomac et du ventre est analogue à 
celle de la première boîte; on doit y remarquer, néanmoins, 
à droite et à gauche du scarabée, un dieu à tète de bélier que 
la déesse.\^î7/t entoure de ses bras. Cette déesse, qui n'est qu'une 
autre personnification de la mère divine, embrasse ainsi le 
dieu Soleil, source de la vie. Auprès de cette scène, le défuni 
Souliniès navigue sur lesespacescélestes, après sa justification; 
le reste de la décoration présente toujours les béliers et les 
scarabées, avec quelques variantes. Aux pieds, on doit remar- 
({uer le défunt à genoux et recueillant des gouttes qui sem* 
bleiit découler des déesses Isis et Nephlhys, dans leur rôle de 
pleureuses. Sous les pieds, on a figuré Osiris dans son rôle de 
juge, le défunt SoiUimès comparaît devant lui. 

Dans la partie inférieure de ce second cercueil, le fond est 
occupé par la déesse du ciel iNetpé) étendant ses ailes ; elle esi 
là pour recevoir le défunt dans son sein; les quatre génies 
sont auprès de sa tête : sous ses pieds, c’est le dieu Ra ou so- 
leil, entre les déesses Isis et Nephlhys; vei’s les pieds de la 
momie, l’étendard, symbole d’Osiris, entre deux béliers. Sur 
les flancs, parmi diverses figures divines, on doit remarquer 
une momie couchée à laquelle on a donné la forme ithypbal- 
liqiie; c’était la manière la plus énergique d’expriuier celle 
croyance qu’au sein même de la mort reposait pour l’homme 
la promesse d’une nouvelle génération qui le revètirail, 
comme la divinité, d’une éternelle jeunesse. 

A reKtérieur, la décoration est divisée en deux registres : 
dans le premier figurent le quarante-huit juges infernaux et le 
défunt qui leur adresse sa justification; parmi les scènes du 
second registre, il faut remarquer 1° le disque du soleil qu' 
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apparaît entre deux lions, c’esl une des figures du soleil levant ; 
2" la vache sacrée qui sort de la montagne d'occident : c’est la 
déesse Hathor qui présidait au ciel de Tenfer. 

Le troisième cercueil ne se composait que d’un cartonnage 
qui se trouve dans l’annoire I ; il était posé sur la momie, 
enveloppée de ses bandelettes, et n’avait pas de dessous. Les 
ornements se composent d'abord de deux scarabées; une 
chaîne, composée de croix ansées, signe de la vie élernelle, 
s’étend à côté du second. On y voit ensuite le dieu Tôt, à tôle 
(flbis, et râme du défunt. La déesse du ciel enveloppe le ventre 
avec ses ailes. Une inscription en deux bandes s’étend sur les 
jambes; c’est le défunt Soutimès qui s’adresse ainsi a la déesse ; 
0 ma mère le ciel, (jui t'étends au-dessus de moi, fais que je 
devienne semblable aux consteltaiions! Que le ciel étende les 
bras vers moi, dans son nom de ciel (féminin); qu'elle éte)idc 
ses bras pour dissiper les ténèbres et pour me ramener la lu¬ 
mière! 

Sans décrire aussi complètement les autres boîtes de momie, 
nous indiquerons cependant aux visiteurs curieux quelques- 
unes des scènes qui les recouvrent. Auprès des cercueils de 
Soutimès est le fond de la boîte d'une dame thébaine nommée 
Tenteschatmaut ; rintérieur est remarquable par la beauté de 
ses peintures; à l'extérieur, près du chevet, on remarquera 
une division de l’enfer égyptien, le lieu de torture des cou¬ 
pables, divisé en neuf zones ou prisons diverses, llorus pré¬ 
side atix supplices avec les déesses à tôle de Üomie, qui sont 
les furies de ce tarlare. 

Les côtés de la table sont occupés par des cartonnages de 
momie : c’élail la dernière enveloppe; elle était à son tour re¬ 
couverte par les divers cercueils et souvent par le sarcophage. 
Plusieurs ont la figure dorée; lorsqu’on dorait la ligure d’un 
homme, on en brunissait souvent la couleur par une teinte de 
bitume. Leur décoration se compose de tous les symboles que 
nous avons décrits aux boîtes de momie. Ce sont les scaia- 
bées, les béliers, les éperviers qui les envelopiî^nt de leurs 
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ailes J sur les pieds, les chacals guides des chemins célestes, 
et sur les flancs les quatre génies fils d'Osîris et protecteurs 
(les entrailles. A ces emblèmes ordinaires se mêlent une foule 
de scènes très-variées qui offrent le champ le plus large pour 
rélude des crovances ég5^ptiennes dans tous leurs détails. 

ARAIOIRE A. 

Dans le bas, sont placés des coffres funéraires. On en trouve 
un certain nombre dans chaque tombeau : ils servaient à dé¬ 
poser les figurines funéraires. Les formes et les grandeurs de 
CPS (ioffrets sont extrêmement variées ; quelques-uns, divisés 
en quatre compartiments, ont dû contenir les entrailles. Les 
quatre génies forment alors le principal motif de leur déco¬ 
ration. Sur d'autres, la déesse de Téther céleste (la Netpé de 
Lhampoliion) apparaît, dans son sycomore, versant l’eau qui 
doit rajeunir le défunt et rendre à son âme une vie nouvelle. 

Sur la première tablette de celle armoire se trouvent de 
petits modèles de cénotapbes, où le défunt est couché, ac¬ 
compagné de son épouse ou de sa sœur, comme dans les 
tombeaux du moyen Age. Leur a me, sous la forme de l’éper- 
vier à tête humaine, vient réjoindre le corps qui lui a appar¬ 
tenu. Suivant la promesse contenue dans le cliapilrc LXXXIX 
du rituel funéraire, ràme justifiée, une fois parvenue A une 
certaine époque de ses pérégrinations, devait se réunir à son 
corps, pour n'en plus être jamais séparée. C’est le souvenir 
de cette grande doctrine qu’expriment d’une manière sensi¬ 
ble à tous les yeux ces petits cénotaphes, où l’Ame semble 
venir réveiller le corps qui l’attend sur son lit de repos. 

Derrière ces lits funèbres sont des figurines funéraires en 
pierre. Ces figurines, que l’on trouve quelquefois en très-grand 
nombre dans les coffrets, semblent avoir été déposées par les 
parents et amis du défunt, au jour de ses funérailles. Le mort 
y est représenté les mains croisées sur la poitrine; il est 
armé des instruments propres A la culture des chanrips cé¬ 
lestes, dépeints au chapitre CX du rituel. Les mânes devaient 
y demeurer un certain temps et s'y livrer aux travaux des 
champs. Les attributs qu’oii donne à la figurine sont une pio- 
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elle et un hoyau à lame piale (que l'on a qiielquelbis pris à 
tort pour un lléau); un sac de semences pend ordinairemenl 
sur son épaule. Le sixième chapitre du rituel, qui contenait 
la rornuile d’invocation prononcée à cette occasion, est gravé 
ou peint sur les figurines, dont la fabrication variait, sans 
doute, suivant la fortune de celui qui rendait cet hommage 
au défunt. 

Les tablettes supérieures contiennent d’autres coffrets fu¬ 
néraires de toutes les époques. 

ARmOlKE B. 

Les tablettes de cette armoire et de la suivante sont occu¬ 
pées par une longue suite de figurines funéraires, rangées 
seulement d’après leur matière. Leurs légendes fournissent à 
l’archéologie les noms et les emplois d’une immense quantité 
de personnages de toutes les époques. On peut remarquei', 
quant à la fabrication des figurines en terre émaillée, que le 
beau bleu brillant remonte jusqu’à la dix-huilième dynastie. 
Les roses vifs et d’un émail bien dur sont de la dix-neuvième. * 
Je ne connais [las de figurines funéraires de celte espèce qu’on 
puisse attribuer à l’ancien empire. M. Passalacqiia, qui eut le 
bonheur d’ouvrir un tombeau inviolé d’une époque antérieure 
aux pasteurs, n’y trouva même aucune figurine funéraire, 
(luoique le tombeau fût garni de tous ses accessoires. 

ARMOIRE G. 

IjCS figurines funéraires en bois furent usitées à toutes les 
épo(|ues. La linesse de leur gravure suit la marche de fart. 
Les bois j)eints et vernis sont particulièrement beaux dans les 
figurines de la dix-huitième et de la dix-neuvième dynastie. 
Le bas de ces deux armoires est occupé par divers coffrets, 
destinés aux figurines. Les scènes peintes sur ces coffrets sont 
encore les quatre génies on la déesse Nelpé dans sou syco¬ 
more, versant l’eau céleste; ou bien encore Anubis veillant 
sur la momie. On a aussi disposé dans ces armoires divers 
ornements de momie, comme des colliers ou des sandales. 
Sous ces sandales, on peignait les ennemis renversés cl gar¬ 
rottés. C’était promettre au défunt la victoire sur les puissan¬ 
ces malfaisantes de l’enfer. 














SALLE FUNÉRAIRE. 


Le panneau rte la cheminée est couvert par une toile de mo¬ 
mie, peinte pour un Égyptien de Vépoque romaine; on rein- 
plaçait alors le masque antique de la momie par un portrait 

peint sur la toile ou sur des planchetles. Le mort est ici entre 
les bras d’Anubis, représenté avec la tète du chacal noir ; 
auprès de lui est sa boîte de momie. 

La cheminée et le dessus des consoles sont ornées d’un 
choix de figurines funéraires et des plus beaux canopes d’al- 
I)àti’e. Les vases que Fou s’est habitué à nommer canopes 
servaient à renfermer le cerveau, le cœur, le foie et les autres 
viscères, tjue l’on embaumait séparément. Quatre génies, lils 
d'Osiiis, et nommés Amsett Ilapi, Tioumautew et Kévah- 
Senonvj, se cbargaient de protéger ces parties essentielles de 
l'iiomme. Quatre déesses: isis, Nephthys, yeith * et Seltlem 
adressaient ordinairement des formules de bénédiction, dans 
les inscriptions gravées sur la panse des vases. Quelquefois 
les couvercles des canopes sont ornés d'une tête humaine; 
souvent, au contraire, on les trouve couverts par les tètes sym¬ 
boliques des quatre génies: la tète d'tiomme, la tête du singe 
(cynocéphale), la tète d’épervier et celle du chacal. Les beaux 
vases qui ornent la cheminée de cette salle ont appai'tenu à 
la tombe d’un général égyptien, du sixième siècle avant J. C., 
nommé Psunmétik-si-nel Le reste de la collection des ca¬ 
nopes est placé sur les colonnes et sur les armoires. 


AKMOXRE D. 

Dans le bas sont de petits cénotaphes qui contiennent or¬ 
dinairement line figurine de femme nue; quatre cénotaphes 
un peu plus grands portent, par une singularité très-rare, les 
têtes des quatre génies ; ils ont sans doute remplacé des ca¬ 
nopes, car ils sonl décorés de la légende ordinaire des dées¬ 
ses protectrices des entrailles. 

’ Üii y trouve üiis.'^î quelquefois Netpé, ]<i déesse des espiices célesles. 

* Dans ce nom le mot Psanvmétik est entouré d’un carlouclie; il faut 
preiuii’C {;arcie de s’y trorinicr et de rcj^arder ces noms comme apparte¬ 
nant au roi kii-mèmc. Loisqu’un nom royal entrait commeéiément dans 
un nom propre, on mettait souvent ce nom royal dans un carlouclic, 
par vénération pour le t oi que ce noui rappelait. 
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Siir la preini<>re tai>leUc, une collection des tiguriiics lu* 
ncraires en bois peinl et en terre cuite peinte; ce mode a été 
usité à toutes les époques. Sur les tablettes supérieures sont 
des stèles funéraires, peintes sur bois. Seconde tablette, à gau¬ 
che, stèle de la dame Tisüis, prêtresse d'Ammon. On y reniai'- 
quc deux scènes: dans la première la prêtresse adore la bar- 
(lue du soleil; son âme est devant elle, sous la ligure ordinaire 
de Tépervier à tête humaine; la seconde scène nous montre 
la même défunte adorant Osiris et les dieux de son cycle. Le 
texte qui suit est un hymne qu'elle adresse au soleil. 

A droite, sur la même tablette, stèle du prêtre d’Amnion 
Ihirsiésis, fils de Scheschonk. La scène nous montre le dé¬ 
funt, qu’Aniibis amène devant Osiris. L’inscription contient 
le décret que ce dieu prononce en faveur (Vllnrsiësis. 

Sur la tablette supérieure est une superbe stèle du même 
genre. Dans le cintre on voit, auprès du disque ailé, râmedu 
défunt Osoroéris qui adore le soleil dans sa lumière. Dans la 
première scène, il est figuré, ainsi que son âme, adorant la 
barque du soleil, où ce dieu est accompagné de toute sa suite. 
Le second registre est divisé en deux scènes : â droite, c’esi 
Osiris et ses compagnons ordinaires llorus, Isis, Ncplithys. A 
gauche, c’est une triade composée des dieux Toum, Moui el 
TufnéK Le grand texte qui complète la stèle contient un décret 
«l’Osiris en faveur du défunt. 

ARMOXAE E, 

Les chevets en bois, analogues à ceux dont se servent au¬ 
jourd’hui les.Nubiens, sont dans le l)as de celte armoire. On 
remarque fréquemment sur ces chevets la ligure du dieu fies, 
à la face monstrueuse. La couronne funéraire est un objet 
assez rare; elle était, d’après le dix-neuvième chapitre du 
rituel, renildème de la justificalion du défunt. 

Les figurines funéraires de cette armoire appartiennent à 
la qualité de terre émaillée (]ui ressemble le plus â de la por¬ 
celaine. Ces beaux bleus, clairs et hrillanls, appliqués quelque¬ 
fois sur une Iritle tendre, mais quelquefois aussi sur une pâle 
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solide et d"uii blanc éclatant, appartieniieiil à Tépoque saile. 

Au-dessus sont réunis divers masques de momies; on a 
cherché de tout temps, en Égypte, dans les embaumements 
un peu riches, à donner à ces masques la ressemblance du 
défunt. 

Les cercueils du roi Antew montrent que, dès la plus haute 
antiquité, quelques-uns de ces masques furent dorés et ornés 
d’yeux incrustés en émail. 

L’usage des masques composés d’une feuille d’or remonte 
au moins à la dix-huitième dynastie. Les masques en carton¬ 
nage doré furent usités dans tous les temps. Les masques dans 
lesquels on a donné à la peau une couleur rosée sont beau¬ 
coup plus récents; plusieurs masques de femmes de celte 
couleur sont coiffés d'ornements étrangers à l’Égypte; ce 
sont des monuments gréco-égyptiens, ainsi que les masques 
en cartonnage doré du même style. Les portraits peints rem¬ 
placèrent les masques à l’époque romaine; ceux qui sont dans 
cette armoire appartiennent à la famille de Soter, archonte 
de Thèbes, sous rempcreur Hadrien. 

VITRINE F. 

Pectoraux ou ornements de momie, en forme d’un petit 
édilice. La décoration se compose d’un chacal qui garde la 
momie, couché sur le tombeau, ou bien du scarabée, symbole 
de la génération mystique qui rendra la vie au défunt; les 
déesses Isis et Nephthys l’assistent en prononçant leurs in¬ 
vocations. On a quelques exemples de masques de momie 
en faïence bleu; celui qui est dans cette vitrine est trop petit 
pour avoir couvert réellement le visage d’une momie. 


VITRINE G. 

Scai'abées funéraires. Suivant la prescriplion du chapi- 
li*e XX.\ du rituel, un gros scarabée de jaspe vert ou d’une 
pierre de couleur analogue devait être placée dans rinlérieur 
de la momie. 11 porte gravé au revers une invocation du 
défunt, qui demande un jugement favorable. Quelques-uns 
de ces scarabées oui, de plus, ([iielqiies oi'iieiiients gravés sur 
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Ou en trouve assez souvent en l’a'ience bleue; ceux de ield- 
spalli vert clair sont ies plus rares. La prescription du rituel 
ordonnait de les enchâsser d’or, elle est quelquefois exé¬ 
cutée. 


ARMOIRE H, 

Dans le bas sont étendus des exemples de momies égyi»- 
tiennes, revêtues de leur enveloppe. La momie d’un homme 
(juc Champollion nomme Siophis, est couverte des différents 
cartonnages qui lui servaient d’ornement. Un grand collier 
est tiguré sur le cartonnage de ta poitrine. Au milieu est un 
pectoral avec les figures d’Osiris, d’Isis et d’Uorus. Le carton¬ 
nage des jambes est décoré comme les boîtes de momie que 
nous avons décrites. Sous ces cartonnages et sur les bandes de 
toile qui dessinent les formes du corps, on avait placé les 
beaux réseaux en émail bleu qui sont dans des cadres, à 
droite et à gauche, au fond de la salie. Avec celte momie sont 
deux momies d’enfants enveloppés *■ 

Dans le corps de l’armoire sont plusieurs boîtes de momies 
et des masques funéraires. La série des animaux sacrés em- 
liaumés commence ici par une tète de bélier. Une ligure d’Osi¬ 
ris en bois peint était une sorte d’étui dans lequel on ren¬ 
fermait les plus beaux rituels funéraires. 


ARMOIRE K. 

Dans le bas, des animaux embaumés : on distingue parti- 
cul lèremeut un crocodile, des poissons, des citais et des ibis, 
avec les vases de terre qui les contenaient. 

Dans le corps de rarmoirc, une tête de taureau et une lèle 
de bélier sont les objets principaux. De petits chais sont em¬ 
maillotés et couchés sur le tlanc; d’autres plus grands sont 
debout. Sur une momie d’Ibis, on a figuré le dieu Toi par 
une entoilage bien découpé. On distingue aussi île nombreux 
éperviers; fiui d’eux, trouvé au Sérapéum, est dans un cer¬ 
cueil de pierre calcaire; il est représenté eu bas-relief sur le 
couvercle. Dans cet endroit, on vuiUuissi une série défigurés 

' Les inoiuici ilévelüin>éL‘s et uii cerlaiii uoiiibreile Ijelles tiuîles de 
uiuiiiies sont reléguées, (aute d’espace, dans une salle il’étude, au secoiul 
étage du Louvre. 

Ü 
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(i’Osiris en bois doré; elles sont adossées à un petit obélisque 
creux, dans lequel on trouve les débris d'un petit saurien em¬ 
baumé. 

Parnii les boîtes de momie de cette armoire, on doit remar¬ 
quer celle de la prêtresse d'Ammon, nommée Mmdnofré : tous 
ses ornements sont découpés à jour. 


VITRINE L. 

« 

Elle contient des échantillons de toiles de momie et de ban* 
delettes, ornées de textes sacrés presque toujours empruntés 
au rituel funéraire. La plus belle est d’un beau blanc et peinte 
en hiéroglyphes; les autres sont couvertes de prières en écri¬ 
ture hiératique. 

VITRINE M. 

Exemples de divers manuscrits égyptiens*. 

La grande vignette exposée dans celte vitrine est un IVag- 
Jiient du rituel funéraire écrit à Fencre blanche que nous 
avons décrit plus haut. Elle représente le hiérogrammate 
Tenana escorté de sa samr et venant se présenter devant Osiris. 
Un petit cadre contient un chapitre du rituel, écrit dans le 
style hiératique du temps des Romains. 

Les deux volumes de papyrus roulés font voir dans quel étal 
les rituels funéraires sont trouvés dans les tomlieaux. 


ARMOIRE N. 

Cette armoire renferme une autre collection de coffrets fii- 
jiéraires. Les ligiirines de celte division sont en pierre, celles 
d’albâtresont particulièrement belles. On doit aussi remarquer 
les figurines en pierre schisteuse, où le défunt presse contre 
son sein l’épervier, emblème de son âme. C’était encore la 
promesse de la résurrection que chaque assistant apportait au 
défunt, en déposant dans sa tombe sa figurine ornée de ce 
svmbole. 

* l.ii collection (les mannscrils sur papyrus n’a pu être exposée, huile 
d’espace. On les viî^ite en adressant une demaiule à la conservation du 
Musée égyptien. Toute personne qui veut étudier un de ces manu¬ 
scrits doit en faire la demande de la même manière; le manuscrit est 
ensuite porté dans la salle d’étude du Louvre el mis à sa dîsposilion, 
sous la surveiliaucc du bibliolliécairc. 
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On n’a pas encore publié de travaux complets sur la my- 
iliologie (les Égyptiens, Chainpollion, dans son Panthéo?ij a 
distingué et nommé la plupart des différentes divinités. 
S.-C. Wilkinson a complété ce travail et M. Lepsius a montré 
dernièrement comment ces personnages se divisaient en di¬ 
verses sociétés ou cycles divins, suivant les localités où ils 
étaient adorés. Les résumés publiés par M. Birch, dans la ga¬ 
lerie d’antiquités du British Muséum , sont aujourd’hui la 
meilleure source où l’on pourra puiser les détails qu’ont four¬ 
nis jusfju’ici les monuments déchiffrés parles archéologues. 

On ne doit pas s’attendre à trouver dans cette mytliologie 
un tout bien coordonné, un système embrassant le ciel et la 
terre, sans lacune et sans double emploi. La religion égyp¬ 
tienne fut, comme l’empire lui-même, une réunion des cultes 
locaux; ou y trouve par conséquent une répétition des mêmes 
idées sous différents types et avec des variantes importâmes. 
Il serait de même très-inexact de penser que cette multitude 
de divinités adorées cliez les Égyptiens eût complètement 
oblitéré chez eux la notion de l'être suprême. Les textes hié¬ 
roglyphiques apportent une lumière précieuse sur cette ques¬ 
tion. Le Dieu suprême, quel ({ue soit le nom local qu’on lui ail 
appliqué, est souvent désigné par des expressions qui ne per¬ 
mettent point le doute à cet égard. // est le seul être vivant 
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en vérité, disent les légendes sacrées, il a âcmié naUsance à 
tous les êtres et à tous les dieux inférieurs. Il a tout fait et 
n*a pas été fait. Enfin, il s'engendre lui-même. C*est là le second 
point et peut-être le pins curieux de la doctrine égyptienne. 
Si certains textes disent que le Dieu père engendre un tils, 
son image, on en rencontre qui semblent ne faire du fils 
qu’une autre manière d’envisager le père. C’est dans ce sens 
que les Égyptiens disaient du dieu Dn (soleil), qiiit s'engen¬ 
dre lui-même. A Sais, où il était considéré comme le fils de la 
déesse mère ISeüh, on disait qu'il était enfanté, mais n'avaü 
pas été engendré, parce qu’il descendait lui-même dans le sein 
de sa mère. 

Les Egyptiens ont donc distingué dans la génération éter¬ 
nelle de la divinité un père et un fils dont les deux personna¬ 
lités ont été plus ou moins confondues ou distinguées, sui¬ 
vant les temps et les lieux. Un personnage féminin, jouani 
le riMe maternel, venait s’ajouter aux deux premiers et com- 
plélait la triade divine telle qu’on la voit adorée dans la jilu- 
part des temples. A Sa'is, la mère jouait même le principal 
rôle, sous le nom de IS'eith: à Thèbes elle est subordonnée au 
personnage d’Ammon. Celui-ci joue le rôle de père, et néan¬ 
moins sa confusion avec la personne du fils est clairement in¬ 
diquée dans la légende où il est qualifié le mari de sa mère, 
Maut. La déesse deTlièbes était, en effet, son épouse quant à 
son rôle de père, et sa mère quant à son rôle de fils. 

Le soleil est le plus ancien objet du culte égyptien que 
lions trouvions sur les monuments. Sa naissance de chaque 
jour, lorsqu'il s’élance du sein du ciel nocturne, était Uem- 
blèrne naturel des idées que nous venons d’exposer sur l’é¬ 
ternelle génération de la divinité. Aussi l’espace céleste étail-il 
identifié avec la mère divine. C’était particulièrement le ciel 
de la nuit qui remplissait ce personnage. Les rayons du so¬ 
leil, en réveillant toute la nature, semblaient donner la vie 
aux êtres animés. Ce qui, sans doute, n’avait été d’abord qu’nn 
symbole, est devenu, sur les monuments égyptiens que nous 
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connaissons, le fond môme de la religion. C’est le soleil Iiih 
même qne l’on y trouve habituellement invoqué comme l’être 
; suprême, et son nom égyptien Ra, ajouté souvent à celui de 
la divinité locale, semble témoigner que cette identification 
Constitue une seconde époque dans rhisloirc des religions de 
la vallée du Nil. C’est ainsi qu’Animon est devenu 
(Ammon-Soleil). 

Plah, le dieu suprême de Memphis, s’est peut-être main¬ 
tenu longtemps dans une sphère plus élevée, car on ne le 
irouve pas identifié au soleil, tandis qu’ailleurs il semble 
même indiqué comme le père de cet astre. 

Si le culte du soleil, comme dieu suprême ou comme ma¬ 
nifestation de ce dieu, paraît un trait général parmi les 
croyances égyptiennes, il en est un autre qui, du moins 
dans le second empire, n’était pas moins universel, c’est le 
culte d’Osiris, type et sauveur de l’homme après sa mort, 
tel que nous l'avons expliqué à propos des monuments funé¬ 
raires. Osiris, en cette qualité, était aussi identifié avec le so¬ 
leil infernal accomplissant sa révolution nocturne, jusqu’à ce 
que sa nouvelle naissance vînt lui rendre son caractère de 
ilieii du jour. 

Telles me paraissent avoir été les idées dominantes au mi¬ 
lieu des innombrables superstitions de l’Égypte, où toute la 
nature avait fini par participer à la divinisation. 

ARMOIRE A. 

Elle réunit les principaux dieux de la Thébaïde, Ammon 
y occupe le premier rang. La coiffure de ce dieu se compose 
de la couronne rouge, symbole de la souveraineté de la 
basse région, surmontée de deux longues plumes droites. 
Son costume est la schenti ou tunique courte, attachée à la 
taille par une ceinture. Le sceptre qu’il tient ordinairement 
en main est celui qu’on nomme vulgairement sceptre à tête 
de coucoupha, parce qu'on avait cru d’abord y reconnaître 
cet oiseau; mais des exemples bien conservés ont fait voir 
qu'il s’agissait d’un quadrupède dont la tête ressemble assez 

6. 
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exactement à celle d’un lévrier. La plus belle figure d’Am- 
nion, dans notre musée, est un bronze placé sur la cheminée. 
Dans cette ligure le dieu foule aux pieds les neuf arcs, sym¬ 
boles des nations barbares. L’armoire A renferme d’autres 
bonnes figures de ce premier type du dieu. Ainsi représenté, 
il était appelé le père des dieux, le seigtieur des humes de lu 
terre; celui f/i«' équüilfre le monde, le seigneur des dieux, le 
seigneur de rélernité, le grand dieu vivant en vérité, etc. Il 
dispose en souverain des royaumes de la terre et les donne 
en présent aux rois d’Égypte. 

Ammon paraît souvent sur les monuments, représenté sous 
la forme ithypballique que l’on trouve dans quelques figu¬ 
rines de cette armoire. C’est alors qu’il est spécialement ap¬ 
pelé le mari de sa mère. Son costume, sous cette forme, se 
compose de la même coiffure, aux deux longues plumes, et 
d’un large collier qui couvre la poitrine. Ce large collier était 
un autre symbole de virilité. Son bras gauche est élevé à la 
hauteur de sa tôle, la main déployée; auprès est le fouet sa¬ 
cré ; on ne connaît pas bien le symbolisme de ce geste. Son 
corps est enveloppé comme celui d’une momie. Les figures de 
ce genre portent souvent tout à la fois les deux noms d’dwf- 
mon et iVHorus, fils d'isis, identifiant ainsi sous ces caractères 
les rôles du père et du fils. Cette forme d’Ammon existait sur 
les monuments dès la XII® dynastie. 

A gauche d’Ammon sont les figures de son épouse divine, 
nommée àTlièbes simplement, ou mère. Cette déesse esi 
ordinairement coiffée du pschcnl ou double diadème, emblème 
de la souveraineté des deux régions. Quelquefois un vautour, 
symbole de la maternité, montre sa tête sur le front de la 
déesse; les ailes formenl sa coiffure. Elle est vêtue d’une lon¬ 
gue robe juste et tient en main le signe de la vie. Les prin¬ 
cipaux titres de Maul sont ceux de dame du ciel et régente de 
tous les dieux. Elle est aussi qualifiée souveraine de la nuit. 

Le fils de ces deux divinités, considéré comme personnage 
distinct, se nommait Citons : il apparaît sous deux types prin¬ 
cipaux dans nos figurines comme sur les monuments. Dans 
te premier il a une tête humaine; sa coiffure se compose du 
disque avec les cornes en demi-cercle, que Tou regarde 
comme un svmbole lunaire: il est alors souvent nommé 
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Citons ou Cfiom-Lune. 11 porte une tresse de cheveux pendants 
sur i’épaule; c’était la coiffure symbolique de la jeunesse. La 
tête humaine est souvent changée eu celle d’épervier, rani¬ 
mai symbolique de G bons. Ce dieu était invoqué à Thèbes 
sous deux vocables principaux : dans le premier il portail un 
nom qui semble signifier Chons en The'baïde, bon protectent'i 
dans le second, il se nomme Citons conseiller de la Thébaïde, 


grand dieu gui chasse les rebelles. H paraît plus spécialement 
chargé d’agir auprès de rhomme, et c’était également lui ([in 
guérissait les maladies et chassait les mauvais esprits. 

Divers groupes représentent Amnmn réuni avec il/an/, ou 
même la Iriade thébaine réunie au coiiiplet sur le même 
socle. 


A droite d’Ammon sont les ligures du dieu ISonm, celui que 
les Grecs appelèrent Chnonmis et Clinoitpliis. Ses légendes ex¬ 
pliquent clairement que ce n’est qu'une forme d’Animon, con¬ 
sidéré parliculièrement comme fabricateur des dieux et des 
hommes. 11 porte une tête de bélier, attribut de i’ardeur, du 
principe actif. Il est représenté quelquefois façonnant, sur un 
tour à potier, une figure d'homme ou l'reuf mystérieux d'où 
la légende faisail sortir le genre humain et la nature entière. 
Son nom Noum signifie le principe fiuniide; il est aussi iden¬ 
tifié avec le soleil sous le nom de Noum-lUi, Dans la petite 
stèle de pierre calcaire, il est repiésenté sous la forme corn* 
j)lète du bélier, et porte les deux plumes droites et te nom 
il’Ammon. La coiffure ordinaire de Noum, sur sa tête de bé¬ 
lier, est le diadème nommé ntew, qui se compose de la mitre 
blanche et de deux plumes d'autruche accompagnées de conies 
de bouc et d’urœiis ou vipères divines. Noum porte souvent 
aussi le nom d'esprit des dieux, qui lui appartient spéciale¬ 
ment; il était vénéré en beaucoup de lieux de la ISuliie et 

aux cataractes. 



La triade de Noum se composait en cet endroit du dieu et 
de deux déesses, leur fils n'enlre pas dans la triade. Les deux 
déesses se nomment : t* Saü', que les inscriptions latines 
identifient à Jiinon. Cette déesse se distinguait par la mille 
blanche et pointue accompagnée de deux cornes de vache. 

"2* Anouké, identifiée à Vesta; sa coiffure se compose d'un 
large bouquet de plumes; on peut voir celte tête sur la se- 
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coïKÎe tablette, montée sur un manche en bois. On ne connaît 
pas bien les attributions de ces deux déesses, Sati est nom¬ 
mée fille dîi soleil, dame du ciel, régente des mondes. 

Dans le bas de Farmoire A, on a disposé les béliers et les 
vautours symboles d'Aminon-Noum et de ^iaut. On a rassemblé 
sur la tablette les diverses variantes de la divinité représen^ 
tées par un hippopotame deltout. Rien n’est moins bien ex¬ 
pliqué que cette figure : avec la griffe du lion et la tête de 
I hippopotame, elle porte souvent un nœud symbolique qui 
paraît avoir quelque rapport avec la grossesse. Elle a souvent 
aussi une tête de femme ou une tete de lionne. 

Elle porte les noms de Taoër ou la grande, et de Ap et 
Schepou. Les mamelles pendantes lui donnent des rapports 
avec les déesses nourrices; et en effet, elle est appelée aussi 
la homie nourrice et elle présidait aux chambres où étaient 
leprésentées les naissances des jeunes divinités. Elle avait à 
Thèhes un temple spécial. Le nœud symbolique, son emblème 
ordinaire, est quelquefois remplacé par un grand couteau : 
avec cet attrilmt, elle figure dans les tableaux astronomiques 
où ses fonctions ne sont pas mieux déterminées jusqu’à pré¬ 
sent. 

ARMOIRE B. 

En i'ommençant par la gauche, on rencontrera d’abord les 
ligures de Neith. Cette déesse porte pour coiffure la couronne 
rouge, décorée sur le devant d’un enroulement : c’est l’em¬ 
blème de la souveraineté de la basse région. Elle porte quel¬ 
quefois en main l’arc et les flèches. Les Grecs, qui l’assimilè¬ 
rent à Minerve, connurent son caractère guerrier. Vénérée 
spécialement à Sais, on la retrouve néanmoins dans les tem¬ 
ples de toute l’Égypte. Nous avons déjà parlé de son grand 
rôle de mère du Soleil, lequel s’engendrait lui-même dans le 
sein de Neith. Tous ses titres se rapportent à celte grande 
qualité de mère du Soleil. Les Grecs lui ont aussi connu ce 
caractère, et ils nous ont conservé une inscription de Sais, 
où la déesse, mère du Soleil, se vantait néanmoins que sa tu¬ 
nique n’avait jamais été soulevée. Neith jouait aussi un rôle 
funéraire; elle, paraissait comme protectrice des entrailles sur 
les canopes. De petites figures de Neith présentent une parli- 
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culavilé curieuse qui n’a pas été expliquée : la déesse y pré¬ 
sente le sein à deux jeunes crocodiles. 

PT AII. 

r/était le dieu suprême à Memphis. Sa forme habituelle est 
celle d’un homme, la tête rasée, enveloppé comme une mo¬ 
mie. Les traits de la figure sont ordinairement très-fins, car 
Ptah était surnommé le (Heu un beau vimge. Parmi ses autres 
titres, on remarque ceux de Seigneur de la justice et Roi des 
mondes. Le mot Plah, en égyptien, signiiiait ouvrir, comme 
en hébreu. Dans son rûle de père des dieux, il portait le nom' 
de Tolonen, qu’on pourrait peut-être traduire par (ton7innt la 
forme. Aussi l’a-t-on figuré quelquefois portant l’œuf liumain. 
comme Noum. 

C’est sans doute à cet œuf que faisait allusion la seconde 
forme du dieu Ptah, décrite fidèlement par Hérodote. H dé¬ 
peint le dieu de Memphis comme un nain monstrueux, analo¬ 
gue aux palèques des Phéniciens. On peut dire plus exacte¬ 
ment que cette forme est calquée sur celle de l'embryon. Elle 
porte habituellement sur la tète le scarabée, symbole de gé¬ 
nération, auquel se joignent quelquefois une foule d'autres 
emblèmes qui forment des groupes, dont rensemble et les 
détails se rapportent tous à la mystérieuse naissance de ce 
dieu embryon, dans lequel le créateur semble s'identifier avec 
la création. 

Champollion paraît avoir confondu ce type avec un troi¬ 
sième caractère de Plah, le caractère infernal, où il porte 
les noms de Ptah-Sakar-Osiris. Dans ce type, qui apparaît 
sur quelques stèles, et plus habituellement dans les rituels 
funéraires, le dieu n’a pas ordinairement le corps d’un em¬ 
bryon. G'esl un corps adulte, emmailloté comme une momie, 
avec une tète d’épervier portant le disque solaire. II paraît 
identifier Ptah, dans les enfers, avec le Soleil. 

Nous avons dit, à la salle d’Apis, que ce taureau sacré por¬ 
tait les titres de Vie nouvelle de Ptah et de fils de Ptah. La 
vache qui le portait était censée avoir été fécondée par la ra¬ 
diation solaire. Les figures le représentent, ou au naturel, 
dans sa forme de taureau, ou bien avec un corps d’homme 
.svelte et jeune, surmonté de la tête de taureau. H a cette 
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môme forme daus les lij,mrines funéraires provenant du Séra- 
péuni. 

Mais Plah avait un autre (ils, nomiiié, en égyptien, Imho- 
tep, que les Grecs nommaient imoitthèSj et qu’ils assimilaient 
à Esciilape. Les figures de ))ronze ou de faïence le représentent 
l'omme un jeune homme â la tète rasée, vêtu d'une longue 
roLe et chaussé de sandales; il lit dans un volume déployé 
sur ses genoux. Il semble caractériser par là le dieu de toute 
la science. Il était particulièrement adoré à Memphis, où il 
remplissait une partie des fonctions que les Thébains attri¬ 
buaient à Chons, fils d’Ammon. La plus belle ligure du dieu 
Imoutbès est sur la cheminée de celte salle : c'est une sta¬ 
tuette de granit; le nom du dieu est écrit sur le volume qui 
est déroulé sur ses genoux. 



ou 



SOLEl 



Le soleil était adoré dans toute l’Égypte : son nom, l!«, un, 
avec l'articie masculin, Plira, s'ajoutait à celui des divinités 
locales lorsqu'on voulait les identifier avec cet astre. Les types 
du «lieu !iti sont assez variés : dans son expression la pins gé¬ 
nérale, il est représenté par un homme à tête d’épervier, 
coiffé d'un disque sur lequel se relève la tête d'un urœiis. Le 
dieu était figuré, ou debout, dans l'attitude de la marche, ou 
assis sur un trône. Cette seconde attitude se rapporte à la 
royauté qu’il était censé avoir exercée en Égypte. île règne du 
dieu Ra était regardé comme le commeiicemeni des temps. 
On disait : depuis le temps du dieu Ha. Comme soleil levant, il 
porte ordinairement le nom d'IIoriisdes deux horizons; comme 
soleil couchant, il se nommait Atouvt, ou plus hrièvemcnl 
Toum. H recevait en outre d’autres noms comme divinité lo¬ 


cale. Ainsi, à Edfou, il se nommait Houf, et c'est le nom qu’il 
reçoit ordinairement dans le disque ailé qui décore le sommet 
de toutes les portes des temples. Dans les scènes qui ornent les 
monuments funéraires, le soleil voguant pendant tes heures 
nocturnes, prend ordinairement la forme du dieu ^^oum, avec 
sa tête de bélier, couronnée du diadème ateio. Dans les tableaux 
des heures du jour, il revêt successivement diverses formes, 
parmi lesquelles celle rlu griffon indique ses plus grandes ar- 
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tleuis. Uonimo soleil levant» un jeune enfant sortant d’une 
fleur de lotus est son expression la plus remarquable. 

Le dieu Àtoum ne paraît ici que sur les stèles peintes, pla¬ 
cées sur la seconde tablette. Son coi“ps est de couleur obscure, 
car il représente le soleil qui se plonge dans la nuit; la déesse 
du ciel s’étend au-dessus lui, en faisant une voûte de son 
corps allongé. Dans une seconde ligure, on le voit dans la 
fleur de lotus, d’où ressortira le dieu rajeuni qui figure le so¬ 
leil à son lever. 

MONT. 


Ce dieu, qui était paidicuUèremenl vénéré à Uermoutiiis, 
dans la Thébalde, ne me paraît qu’une forme du soleil. H est 
nommé le Soleil et le Seigneur des deux mondes. Sa tète est 
comïiie celle de fia, la tête d’épervier; il se distingue par les 
deux longues plumes droites qui ornent son disque. Son ca¬ 
ractère particulier est celui d’un dieu des combats; toutes les 
inscriptions le prennent comme terme de comparaison pour 
le type de la vaillance. 


ANllOUR ET MOUI. 

C'est le dieu que Champollion nomme Emphé. C’est encore 
un dieu solaire dont les attributions spéciales ne sont pas 
bien connues; on le trouve souvent caractérisé par un bou¬ 
quet de quatre plumes droites, qui forment sa coiffure. Une 
seconde forme du même personnage est nommée ^Joui (ou 
n’est pas bien sûr de cette lecture). Le dieu est figuré ou de¬ 
bout ou un genou en terre; ses bras sont élévés en l’air et les 
tableaux célestes montrent la signification de ce gesle. Ses 
(leux bras soutenaient la voûte céleste et semblaient diriger 
son mouvement. Le nom de Atihour signifie avieuer le ciel, 
celui de Moin s’interprète par lumière. Il es! donc bien pro-^ 
bable (jue c’est en effet la force célesle qui est caractérisée 
dans Anhoiir-Moui, Le dieu porte sur la tète un disque solaire 
ou une plume d’autruche, hiéroglyplte de son nom, Moui 
poiie habituellcmeiit le nom (le fils du Soleil. On lui attri¬ 
buait également un règne en Égypte, et l'on vantail la sa^ 
gesse de ses lois. 
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Le même dieu, associé à la déesse Tawné, prend la forme 
d’un lion; on les désigne alors sous le nom du couple de 
lions. 


MA. 

Plusieurs déesses portent le titre de fille du Soleil- La déesse 
jl/rt, dont le nom signifie justice et vénté, était du nombre; 
elle avait des fonctions funéraires importantes, que nous 
avons rappelées à propos du jugement de Ta me. Sa coiffure 
caractéristique est une plume d’autruche, hiéroglyj)he du mol 
Ma. Elle est souvent accroupie, les bras enveloppés; une belle 
statue de granit, au musée de Marseille, la représente debout, 
tenant le sceptre des dieux. Un cartonnage doré, dans le fond 
de notre armoire, la montre étendant ses ailes, en signe de 
protection. 

SELK. 


Uette déesse, également fille du Soleil, paraît ordinaire¬ 
ment parmi les prolectrices des entrailles. Son emblème est 
un scorpion qu'elle porte en coiffure; elle est souvent identi¬ 
fiée avec Isis, à laquelle on donne alors le.scorpion pour 
diadème, Selk avait aussi un rôle astronomique qui n’est pas 
expliqué jusqu’ici. Ses figurines sont ordinairement en lapis- 
lazuti. 

PAC II T. 


Celle déesse, dans son premier type, porte une tête tie 
lionne. Le Louvre possède de belles statues de celte espece 
dans la salle des grands monuments. Beaucoup de figurines 
de Pachl sont d’une forme extrêmement élancée; on faisait 
allusion, par cette taille si svelte, au flanc de la lionne, sym¬ 
bole de la déesse. Les Égyptiens estimaient extrêmement les 
tailles fines aux hanches doucement arrondies. Le rituel funé¬ 
raire assimile les membres de rhomme, transfiguré après la 
mort, aux parties du corps des diverses divinités. Les tlancssoiit 
assimilés à ceux dePacht. Pacht portail le titre principal de la 
(jnmde cfiérie de Ptuh. On lui attribuait la création de la race 
usiati(|ue, ectlc qui venait inimédialcnient après la race d’E- 
\ pic, dans l’ordre du tableau tics familles humaines, tel qu’on 
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la retracé à Thébes, sur les tüiiilieaiix des rois. La créalioii 
des Égyptiens était atliibiiée directement au dieu lîa. Pactil 


avait un autre rôle comme déesse vengeresse des crimes : elle 
exterminait et torturait les coupables. La partie inférieure 
d’une figure en faïence bleue montre les jambes de Lacht, 
assise sur un trône, sons lequel sont écrasés deux impies. 
Pacht, dans ses deux rôles, semble caractériser la radiation 
solaire, dans sa double action vivifiante ou destructive. L'ac¬ 
tion mortelle du soleil ardent des régions tropicales donne 
souvent lieu, dans les inscriptions, à des comparaisons très- 
énergiques. Pacht avait plusieurs noms ou plusieurs variétés. 
Un de ces types la présente avec la tête d’unechatte; elle tient 
dans sa main gauche le sistre, un de ses emblèmes. Une sorte 
d’égide, qu’elle porte sur le bras gauche, se compose d’une 
tête de la môme déesse, couronnée de divers attributs, avec 
une sorte de manche orné d’une frange. La main droite lient 
un seau d'eau lustrale, L’allribution de la chatte à cette di¬ 


vinité nous a valu une (luantité de belles chattes en bronze et 
en faïence bleue. 

Les Égyptiens ont su imiter avec un talent infini l'attitude 
gracieuse des chattes d'Ürient, halntuellement plus sveltes 
que les nôtres, Üeiix beaux lirouzes de ce genre sont posés 
sur la cheminée; les oreilles percées indi(iuent qu’on a sou¬ 
vent orné ces figures de bijoux. Il en était sans doute ainsi 
des chattes sacrées ; on remarque également sur ces bronzes 
des colliers gravés et damasquinés en or. La forme des socles 
de ces chattes reproduit l'biéroglyplie du nom de la déesse. 

Une belle statuette de Pacht, en granit gris, occupe la co¬ 
lonne tronquée, au milieu de la salie. 


.NO WR K-ATOUM. 

Ce dieu est caractérisé par une coiffure composée de deux 
longues plumes qui sortent d’une fleur de lotus. Souvent il 
est debout, chaque pied posant sur un lion. Nowre-Atoiim est 
qualifié fils de Pacht, et plusieurs groupes le représentent à 
côté de sa mère : une belle égide réunit aussi leurs deux 
têtes. Ce dieu faisait partie du tribunal infernal, c’élail Tun 
des quarante-deux assesseurs d’Osiris. 














salm: dks mo.nu.ments religieux. 
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IlOBS. 

Ecs fonctions de ce dieu ne sont pas connues, il est carac¬ 
térisé par une tête de lion. Un superbe bronze placé sur 
la clïerninée de celle salle est probabternenl une figure de 
llolts, qui cependant est ordinairement coiffé avec une mitre 
ornée de deux plumes d’autruche. 


IIA TII on. 


Celle déesse ligure sur les plus anciens monuments de l’É- 
gyple; c’était la divinité locale des établissements égyptiens 
de la presqu'île du Sinaï, et particulièrement des mines de 
cuivre exploitées dès la quatrième dynastie. Ilathor était lille 
du Soleil; les Grecs l'ont assimilée à Vénus, et en effet elle 
était considérée comme le type de la beauté, surtout sous le 
rapport des yeux. Elle porte ordinairement sur sa tête l’iiiéro- 
glyphe de son nom : un dieu Honis duns un naos : En effet, 
le nom d’ilathor signifiait l'habitation d'Ilorus, Une autre 
coiffure d’IIalbor consiste dans un disque solaire, orné de 
deux cornes et surmonté souvent de deux longues plumes, 
llatlior, considérée comme déesse mère, est souvent identiliée 
avec Isis. La vache était son emblème ordinaire; alors souvent 
elle élaitcouronnée des attributs d’IIalhor. Le sistre était parti¬ 
culièrement altribiié à cette déesse, sa tête ornée des oreilles de 


vache est une partie presque essentielle de la l>ase du sistre 
au son duquel les prêtres égyi>liens attribuaient des propriétés 
mystérieuses. 

Lestemples d'Hatbor se distinguaient par les cliapiteaux de 
leurs colonnes qui étaient formés de têtes de cette déesse or¬ 
nées d’oreilles de vache et surmontées d'un naos. 

Le rôle funéraire d’Hatbor était très-important; sous la 
forme d'une vache de couleur tachetée, elle recevait le défunt 
arrivant à l’occident, c’est-à-dire au tombeau. Dans ce type, 
elle prend souvent le nom de noue, qui signifie, au sens pro¬ 
pre, l'or, et au sens figuré, le lieu où reposait la momie. Elle 
semble alors s'identifier avec le ciel nocturne. Un des derniers 


chapitres du rituel funéraire montre la vache d’Hatlior jouant 
le rôle de la mère céleste, dans le sein de laquelle Eàme du 
défunt prendra naissance pour la vie éternelle. 
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Les tableltes supérieur 
contiennent des stèles relat 
nités, ainsi que les ligures 
consacrés. 


et 'inférieures de cette armoire 
ives au culte de ces diverses divi¬ 
des divers animaux qui leur étaient 


ARMOIKE C. 

Celte division est consacrée au mytîie d’Oslris qui constitue 
un cliapilre assez tranché dans la religion égyptienne. Osais 
était le dieu local d’Ahydos, et il est à peine mentionné dans 
les plus anciens lomljeaux de Memphis. L’époque ta plus flo’ 
rissanlede la ville d'Abydos paraît avoir été la Xll® dynastie, 
c’est peiU-ôlre à cette époque que le culte d’Orisis s’est étendu 
sur toute l'Égypte, llaconter en détail la légende d’Osiris dé¬ 
passerait de beaucoup les bornes de cette notice ; en voici la 
substance : La déesse que CbainpolUon nomme Netpé, et qui 
représente la voùle céleste, épouse du dieu Sev^ assimilé par 
les Grecs à Saturne, était accoucliée de cinq enfants, dans les 
cinq jours complémentaires de l’année. Le règne d'Üsiris, le 
premier de ces cinq dieux, avait été l’age d’or de l’Égypte. 
Le cartouche d’Üsiris, considéré comme roi d’Egyplc, lui 
donne souvent le nom d’Ouî-umierc, (|ui signifie {'être bon par 
excellence. Son frère Set^ le Typlion des Grecs, Tayaut dé¬ 
trôné, le tua et dispersa les fragments de son corps; mais Isis, 
sa sœur et sou épouse, ayant réuni ces parties, après de lon¬ 
gues reclierches, ressuscita Osii is par ses enchaïUements. Elle 
avait été principalement assistée dans ses soins pieux par 
Xephthys, sa sœur, par Ilorus, fils d'Osiris et d’Isis, et par 
Thotb et Anubis, qu’on donne comme ministres de ce dieu, 
llorus triompha à sou tour de Set et recouvra glorieusement 

le royaume de soji frère, après divers incidents de cette 
guerre des dieux, qui est souvent rappelée dans le texte du 
rituel funéraire. Les prêtres égyptiens avaient lié avec cette 
fable une quantité d’allégories, mais Ton ignore si elle re¬ 
pose sur quelque tradition liéroïque et si quelque fait anti¬ 
que en aurait fourni le noyau. 


NETTE. 


La déesse mère à laquelle nous conservons le nom douteux 
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de ^elpé ne paraît pas difléier de l'espaee céleste; c'est son 
corps allongé en voûte qui ligure la sphère liquide sur la¬ 
quelle naviguent les constellations, dans les tableaux astro¬ 
nomiques; nous avons vu qu'elle s’étend dans les sarcophages 
au-dessus de la momie. jNous ne pouvons l'étudier ici que 
dans quelques cartonnages; ses ligures sont extrêmement 
rares. Elle porte sur la tôle le vase, symbole de son nom; elle 
étend ses ailes, en signe de protection. On la voit également 
sur les coffrets et sur les vases à libation, distribuant l’eau 
céleste, du haut de son svcomore. 


SEV. 


Le dieu üctv son époux, manque à notre collection; ses li¬ 
gures sont encore plus rares. On le voit souvent peint dans 
les temples et sur les hottes de momie. Dans les scènes funé¬ 
raires, il est figuré couché; le corps de son épouse étendu 
forme la voûte au-dessus de lui. Sev était censé avoir régné 
en Égypte avant Osiris. Son nom paraît signifier le temps: 
ses symboles sont une étoile et une oie, dont les noms se pro¬ 
nonçaient également Nry. On peut le voir figuré debout, avec 
foie sur la léte, à l’intérieur du deuxième cercueil de Souti- 
mès, parmi les divinités qui décorent le (lauc droit de la 
partie inférieure. 


ÜSlRiS. 


Les ligures d'Osiris sont extrêmement nombreuses et de 
toutes matières. Sou diadème ordinaire, comme juge infer¬ 
nal, se nommait atew : ri est composé d’une mitre conique, 
ornée de deux plumes d’autruche eide longues cornes, aux¬ 
quelles s’ajoutent encore souvent des urœus ou d’autres attri- 
buls. Sou corps est enveloppé comme celui de la momie; il 
tient en main le crocliet et le fouet, symboles du gouverne¬ 


ment. 

(Juelques ligures de bronze se rapportent à un autre type 
fl'Dsîris rcpi'ésenlé debout, court vêtu et marclianl. Sa cou¬ 
ronne est alors le pscheutf emblème de la royauté sur les deux 
parties de l'Égypte, e( sa coiffure courte et composée de pe- 
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lites boucles séparées reproduit la mode usitée sous les pre- 
tnières dynasties memphites. Il se nomme alors 
ce qu’on pourrait interpréter bon pncifique. 

Une troisième forme d’Osiris est celle qui l’identilie avec le 
dieu Ptahf sous le nom de Ptnh-Sakar-Osiris. Nous avons mon¬ 
tré cette fortne, à l’article du dieu Ptah, Osiris y prend une 
tète d’épervier coiffée du disque solaire et semble identi¬ 
fié avec le soleil infernal. Il est souvent représenté alors 
par l’épervier couché sur un tombeau. Un cartonnage nous 
montre ici cet épervier voguant dans une barque céleste. 

Le dieu Apis était, après sa mort, identifié avec Usiris; 
aussi le représentait-on sous les pieds de quelques momies, 
emportant au grand galop la momie d'Osiris vers la monta¬ 
gne d’occident. Le cuite de Sérapis, tel qu’il se répandit dans 
l’empire romain, est un mélange qui n'appartient pas réelle¬ 
ment à la religion égyptienne. 

ISIS. 

Isis, sœur et épouse. d’Osiris, se présente dans diverses atti- 
tuiles, suivant la circonstance qu’on voulait rappeler. Sa 
coiffure la plus ordinaire, dans les figurines, est le trône, qui 
n’est autre chose que l’iiiéroglyphe du nom de la déesse. Sa 
coiffure symbolique est un disque avec deux cornes de vache; 
elle se trouve dans ce type presque complètement confondue 
avec Ilathor, et de très-anciens monuments lui donnent déjà 
la vache pour symbole. Isis, lorsqu’elle est seule, est figurée, 
ou debout, les bras pendants, ou étendant des ailes, pour 
couvrir la momie d’Osiris, pendant l’opération mystiijue qui 
doit lui redonner la vie ; ou bien encore portant les mains à 
son front : c’est alors l’attitude du deuil, pendant lequel elle 
avait prononcé les formules qui avaient eu le pouvoir d’évo¬ 
quer l’âine d’Osiris. 

L’àiiie d’Isis était placée dans l’étoile de Sirius, qui, sous 
le nom de Solhis, jouait un très-grand rôle dans le calendrier 
et l’astronoinie mythiques des Égyptiens. 

Isis, dans son rôle de mère, tenait sur ses genoux le petit 
Uorns, auquel elle présenlait te sein. IMusieurs figures de la 
collection du Lonvic. représentant cette scène, sont d’une 
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;nlmirii!)le exi^ctition. Ou en trouve en terre éiiiuillée, en 
{jronze, en or et en pierres dures de toutes sortes. 


NEPIITH YS. 

IVephthys était la sœur d’Isis; elle lavait aidé dans ses tra¬ 
vaux pour retrouver et ressusciter Osiris; elle avait éjjale- 
ment partagé ses soins pour l’éducation d'IJorus. Elle est 
ordinairement représentée debout : sa coiffure est une cor* 
beille sur une maison, hiéroglyphe de son nom égyptien, 
yevti. Souvent aussi elle porte les mains à son front; ce geste 
indique qu’elle prend part aux lamentations d’Isis, 


ANUBIS. 

Ce dieu est toujours caractérisé par une tète de chacal; il 
avait présidé avec Ilorus aux détails de l’emhaumemerU d’Ü* 
siris; il était chargé de veiller spécialement sur la momie, 
qu’on représente souvent entre ses bras ; son nom égyptien 
était Anepou. Le chacal, qui se plaît dans les tombeaux, était 
son emblème naturel ; on lui donnait ({uelquefois la couleur 
noire, pour mieux indiquer son rôle funéraire. C’est ce dieu 
que représentent les chacals, couchés comme des gardiens 
fidèles sur les coffrets funéraires. 


I.ES QUATBE GÉNIES FL’NÉlîAIRES. 

Leurs noms Égyptiens étaient Amset, Ilapi, Tioit’MaïUeio 
hevah-Senomo. Ils étaient fils d’Üsiris et chargés de veiller à 
(a conservation des principaux viscères de l’homme. Leurs 
tètes symboliques sont ajustées soit à des corps humains, soit 
à des momies, soit enfin à des vases funéraires de diverses 
matières *. 


THOTIL 

C’élail le fidèle.consciller d’Osiris; il avait aidé Ilorus dans 
les soins pieux qu’il avait rendus à son père, et l’avait assisté 
dans ses combats contre Set. On lui aüribuait spécialement 
l'honneur d’avoir justifié la mémoire d'Osiris contre ses enne- 

' Voyez i’drticle écs canopes à la salle Innéraiiv. 
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mis: son rôle funéraire repose sur cette léi^rende. Tliotli ren¬ 
dait compte à Osiris du pèseinent de l’àme ; il assistait le 
défunt dans cette opération et lui ouvrait les portes célestes. 
Thoth était Pinventeur de récriture et de toutes les sciences, 
on rapportait àce dieu la rédaction des livres sacrés, et il était 
nommé Vécrivain des dieux et le seigneur de la parole divine. 
Des dessins sur papyrus le font voir ici dans son rôle funé¬ 
raire ; mais il avait un autre caractère qui né semble se rat¬ 
tacher à ceux-ci par aucun lieu apparent. Tholli est identifié 
avec le dieu Lune. La tête d'Ibis qui le caractérise ordinaire¬ 
ment est surmontée du disque et des deux cornes en crois¬ 
sant. Quelquefois une tête humaine porte pour coiffure la tête 
d’Ibis, avec le diadème atew. Thoth-Lune a quelquefois le 
corps entièrement nu et modelé comme celui d’un enfant ; 
c’est la lune à son premier quartier ; plus souvenl, il est adulte 
et vêtu de la sekenti ; il porte alors quelquefois dans ses 
mains l’œil d’IIorns, symbole de la pleine lune. Dans son 
caractère de dieu Lune, Thoth est souvent identifié avec le 
dieu Chons deTlièbes. 

Outre ribis, Thoth avait pour emblème le singe cynocé* 
phale, qui le remplace fréquemment. Ces singes et les chacals 
d’Âniibis sont rassemblés sur la tablette inférieure de celte 
armoire. Dans le bas, plusieurs coffrets montrent Osiris dans 
son rôle déjugé et d'autres scènes de l’.Xmenli, où figurent 
Thoth et Amibis. 


armoire d. 


HORUS. 

La légende d’Osiris représente ce dieu comme fils (l'isis et 
d’Osiris. U avait vaincu Sel et vengé la mémoire de son père; 
cette légende domine le rôle funéraire d’ilonis: il assistait 
ï'hornme juste au pèsement de Pâme, et jouait le premier 
rôle dans la punition des coupables, aux enfers. Mais le culte 
id’llorus, en s'élendant dans les diverses localités, avait subi 
des variations presque innombrables, llorus, enfant, est repré¬ 
senté le corps nu et les jambes encore légèrement courbées; 
il reçoit pourcoiffure la tresse pendante, symbole de Penfance. 
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Il porte le doigt à sa bouche comme les petits enfants. Sou* 
vent il est entre Isi? etNephthys qui lui avait servi de seconde 
mère. 11 prenait diverses coiffures lorsqu’on l’identifiait avec 
le (lieu (ils des triades locales; c’est ainsi qu’il figure llor- 
Amon avec les deux longues plumes qui sont propres au pre¬ 
mier ilieu de ïlièbes. 

Ilorus, filsd’lsis, paraît quelquefois confondu avec Ilaroëris 
ou Ilorus l'aîné. Celui-ci, qui semble avoir été frère d’Osiris, 
porte une tête d'épervier coiffée dn pscheiit; il est presque 
complètement identifié avec le soleil dans la plupart des 
lieux où il élait adoré, et il en est de même très-souvent pour 
Ilorus, fils d’isis. 

Ilorus, comme dieu soleil, avait un trùne soutenu par des 
lions dont notre musée offre un bel éclianlilloii en bronze. 
Ilorus enfant devenait alors le soleil levant; on le plac^ait sur 
un lotus dont le boulon s’élance du fond des eaux, lorsqu’il 
va s'épanouir, comme le soleil levant, du sein de l’éther cé¬ 
leste 4|ue l’on croyait liquide. Le soleil, dans sa force, dissi¬ 
pant les ténèbres et desséchant les terrains impurs, élait per¬ 
sonnifié dans Ilorus vainqueur. On le représentait armé d’un 
dard, et perçant le serpent géant Apophis, symbole de Sel et, 
en général, des puissances malfaisantes. 

Ilorus enfant, en égyptien Ilaiyochrate, portait le doigt à 
la bouche; c’était un symbole de l’enfance qu’on a pris mal 
à propos pour le signe du silence. Ce lype a 4légénéré dans 
les imitations grecques et romaines, ets’est divisé en variétés 
innombrables. Onelques terres cuites placées sur la seconde 
tablette montrent ce dieu avec divers attributs nouveaux qui 
ne se rencontrent pas dans les monuments de style égyptien. 

Dans le haut de cette armoire, on a placé deux grandes 
figures d’isis et de IVepbthys dans leur rôle de pleureuses. Le 
bas rassemlde les éperviers, symbole d'Ilorus, ainsi que les 
urœus ou vipères représentant des déesses. On Irouve parlicu- 
lièremeiit sous la forme de l'urœus : 1“ la déesse dos moissons 
nommée limuiou; Ü'^les deux déesses qui présidaieiil aux deux 
divisions du ciel. Une petite stèle en pierre calcaire estconsa- 
crée au culte de ces déesses. Soî/fftU, déesse du ciel supérieur, 
était .spécialement protectrice de la maternité. 
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AHMOIRS B. 

UES. 

Aucune divinité égyptienne n’est aussi peu connue jus 
qu’ici que le dieu monstrueux dont les formes diverses sont 
rassemblées dans cette armoire. Son corps est ordinairement 
modelé comme celui d’un homme très-petit, très-trapu et dont 
les muscles sont extrêmement développés. Ses yeux semblent 
être empruntés au taureau, ses oreilles dérivent du même 
type, scs cheveux tombent en lioucles sur son cou comme la 
crinière d’un lion. H porte, comme Hercule, une peau de lion 
sur le dos. Une terre cuite de basse époque le représente dans 
les bras d’une mère dont les traits indiquent la môme race. 
On peut rapporter ses variétés à deux caractères principaux. 
Dans Uim il paraît comme un dieu guerrier, il est armé d'un 
bouclier, et brandit son épée, ou tire de l’arc. Sa langue, qui 
pend hors de sa bouche, semble encore lui donner un carac¬ 
tère de bestialité plus féroce. Sa coiffure ordinaire se compose 
d'un bouquet de plumes d’autruche. Ibi petit bronze de la 
collection nous le montre cependant sous la forme d'un guer¬ 
rier de proportions ordinaires, mais coiffé de la mitre pointue 
de la baille Égypte. Le nom de lies lui est appliqué, sur des 
bas-reliefs de basse époque. Ses représentations sont rares 
sur les monuments anciens. 

ïvC second caractère du dieu le montre comme se plai¬ 
sant à la danse et au jeu des instruments. Souvent il joue de 
la harpe ou frappe des cymbales. On ne connaît pas bien 
les fonctions que lui attribuaient les Égyptiens. Dans son 
premier caractère, on le trouve figuré dans le lUtuel funé¬ 
raire, au chapitre 145, comme gardien du vingtième py¬ 
lône; il est aussi représenté comme égorgeant des captifs. 
C'est sans doute au contraire à son second caractère qu’il faut 
iupporter i’nsage où Uon était déplacer sa figure sur les che¬ 
vets et surtout sur les objets destinés à la toilette des femmes. 
Il est aussi représenté en adoration devant le soleil levant. 
Son aspect général lui donne une analogie frappante avec 
les personnages qui accompagnent les taureaux à lete hu¬ 
maine, dans les nionnmenls assyriens, tandis que son carac- 
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tère belliqueux et son goiM pour la musique rappelleiil les 
centaures de la Grèce. 

Le dieu Des re(;oit aussi plusieurs autres noms, et il est 
employé dansbeaucoup de groupes où ses attributs sont mêlés 
avec ceux d’autres divinités. Revêtu des attributs d’Ammon, 
il compose une divinité pantliéistique ; quelquefois il a seu¬ 
lement une double tête, et c’est ainsi qu'on le trouve figuré 
dans les dernières vignettes de quelques rituels funéraires. 
Souvent sa coiffure est ornée d’un naos où l’on voit le tau¬ 
reau Apis. Enfin sa tête est un élément essentiel du groupe 
(fui nous reste à décrire. 

IIORUS SUR LES CROCODILES. 

La scène qui réunit le dieu Bes à üorus se compose ordi¬ 
nairement d’une stèle en pierre à laquelle est adossé le jeune 
liorus. Ce dieu, dont le corps est nu et qui porte la tresse courbée, 
coiffure de renfance, est debout sur deux crocodiles qui re¬ 
tournent la tête. Ses mains tiennent un scorpion, un lion, deux 
serpents et une gazelle. A droite et à gauche sont deux éten¬ 
dards, dédiés à deux formes de soleil. Quelquefois d’autres 
dieux accompagnent la scène principale, sur laquelle plane 
toujours la tôle du monstre Bes. Ces monuments sont tous de 
bas.se époque, et leurs inscriptions, ordinairement mal gravées, 
sont très-difficiles à lire. La principale formule d’iriAmcation, 
celle qui me paraît caractériser le dieu dans celte forme, le 
Y]omme\e vieil lard qui l'edevient jeune. Ensiiivantcette indica¬ 
tion, on peut penser que cet ensemble de symboles représente 
l’éternelle jeunesse de la divinité, victorieuse du temps et de la 
mort; idéequele soleil levant personnifiaitcl'une autre manière. 
Le crocodile ne peut pas retourner sa tête: c’était chez les 
Égyptiens le symbole de la chose inqmssible. I.e dieu rajeuni 
foule aux pieds cel eiiildème, il a triomphé de la mort, il a 
fait retourner la tôle aux crocodiles qui étaient aussi la figure 
(les ténèbres. On peut penser que la tête du monstre Bes re¬ 
présente ici la force destructive, et complète l’idée du cercle 
perpétuel qu'établit dans l’univers la succession de la vie et 
delà mort. Ces emblèmes ainsi rassemldés ne se trouvent pas 
sur les anciens monuments. 
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Le bas de cette armoire renferme une curieuse eollectiuii 
d'enseignes, ou bonis de bàlons de prêtres, destinés à ligurer 
dans les processions. On y distingue particulièrement le soleil 
sous la forme du griffon; la chatte, dans une baniiie sacrée ; 
richneumoa debout, c’est un symhoîe solaire, comme te 
montre le disque qui orne sa tête; llorus, enfant, sur un 
lotus qui s’épanouit, symbole du soleil levant; le cynocépbale 
de Thoth-Lunus et le scorpion de la déesse Selk. 


VITRINES r, O. 

Divers attributs des dieux en bronze, portions de coiffures 
symboiniues, cornes et pliunes, fouets sacrés, sistres. Sur une 
portion d’égide, on voit Isis allaitant llorus, et plus lias le 
/nôme llorus qui sort d'une touffe de lotus. 


ARMOIRE H. 

Boîtes de momie, grande statue d'Osiris en bois ; les orne¬ 
ments de la coiffure sont en bronze. Dans le bas, éperviers à 
tête liuinaiiie, symboles de l’âme; figure d’Osiris, ayant servi 
de boîtes funéraires. 


VITRINES Z, J. 

Divers atlribuls sacrés en terre émaillée; portions de sis¬ 
tres; petits modèles de pics et pioches, de pectoraux, de con¬ 
tre-poids de collier; grands yeux d'ilorus sur une feuille de 
métal; yeux d’hommes et de taureaux, eu émail, avec des por- 
tious en bronze. 


ARMOIRE S. 

Le rantliéon égyptien est ici rassemblé; les ligures d’un pe¬ 
tit modèle et quelques-unes dont la beauté méritait d’être re¬ 
marquée composent cette petite collection. On voit, dans le 
fond, plusieurs formesd’Ammon-DanUiée : dans l'une, le corps 
est formé par le scarabée, symbole de la génération divine. 
Les ligures d'isis mère et du dieu Imoutbès peuvent passer 
pour les ciicfs-d'onivre des ligurines en lerrc émaillée. Ou 
peut en dire autant du (ictii Dlaîi sur les riocodiles, groupe 
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analogue à celui d’Ilorussur les crocodiles *, mais dans lequel 
le jeune dieu est remplacé par Plali embryon. 

Parmi les divinités dont les figures sont les plus difficiles à 
rencontrer, on peut citer, I® le dieu Set, l’adversaire d’Osiris. 
gravé sur le revers d'un scaraliée; sa tète symbolique est celle 
d'une espèce de loup, caractérisé par deux larges oreilles 
droites; 2“ la déesse Sati, épouse deChnouphis; la coiffure qui 
lui est propre se compose d'une mitre pointue ornée de deux 
longues cornes de vache; 5" le dieu Nil, dessiné sur un pa¬ 
pyrus; il est couronné de lotus et tient des vases à libations, 
tfest le Nil céleste qui régnait dans les régions cultivées par 
les mânes. 


Sur la seconde tablette sont quelques figures dont le sens 
est tout à fait inconnu jusqu’ici. On y remarquera une déesse 
à tête d'aulruclie, ligure très-fine en faïence bleuâtre, et 
un dieu à tête de chacal, avec des jambes et des bras hu¬ 
mains sorlanl d'un corps d’oiseau, qui tire de l’arc. Ces types 
paraissent d’une basse époque, ainsi que la forme d’Osiris, qui 
consiste, eu un corps ovoïde surmonté d’une tête barbue, coif¬ 
fée du diadème atew. 

Dans le bas de l’armoire, sur la tablette, on a disposé d'au¬ 
tres emblèmes et des scènes religieuses; un génie à tête d'é- 
pervier, le bras droit levé, le bras gauche sur la poitrine, 
représente les esprits de la terre en adoration devant le soleil, 
La même altitude est répétée jiar un roi dont le nom n’est pas 
écrit. Ces deux bronzes sont d’une finesse remarquable. Un 
orocoflilc à tête d’épervier est remblème du dieu Séuek-Iia, 
dieu solaire, principalement adoré à Onihos. il est peint sur 


les monuiiients comme un homme à tète de crocodile; ou bien, 
comme ici, désigné par le crocodile lui-méme, couché sur un 
pylône : la tète d’épervier complète ici son identilication avec 
le soleil. 


La stèle de pierre calcaire, placée dans le bas de cette ar¬ 
moire, est un monument très-curieu’^, (]ui coiislale l impor¬ 
tation en Kgypte de plusieurs divinités adorées en Asie, vers 
le temps de la XIX® ilynaslie. La déesse principale est une 
Vénus asiatique. Contre rbaliitude égyptienne, elle est tigiirée 
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entièrement nue, le pubis peint en noir; elle porte, comme 
ornement, un collier, des bracelets et une ceinture sur les 
hanches. Sa coiffure et son diadème sont les mêmes que ceux 
de la déesse Hathor, Elle est vue de face et posée debout, sur un 
lion passant. Elle tient en main des lotus et des serpents. Son 
nom ordinaire est Atesch; c’est celui d’une place forte d'Asie (jui 
joue un grand rôle dans les campagnes des rois d'Égyple. Sous 
un second nom, Anta, également asiatique, elle prend le ca¬ 
ractère d'une déesse guerrière, année de la lance et du bou¬ 
clier. On lui a donné pour compagnons : l** un personnage 
également étranger à l’Égypte, nommé lienpou, qui a tous les 
attributs d’un dieu belliqueux; 2“ la forme ithyphallique 
d’Ammon. Ces deux parèdres répondent parfaitement au dou¬ 
ble caractère de Vénus et de Reîlone, avec lesquelles nous ap¬ 
paraît celte divinité. Importée à Thèbes à lasuite des grandes 
e'xpéditions de la XIX* dynastie, Atesch eut, dans celle ville, 
son temple et son collège sacerdotal, bes dédicateurs de notre 
stèle en faisaient partie. 


Les symboles religieux sont disposés dans ces vitrines; eu 
général ils ont servi d’aiiuileltes; on en a contposé des colliers 
entiers ou d'autres décorations. La vitrine L contient les di¬ 
verses variantes du Tal. Cet objet, qu’on a longtemps appelé 
un nüomètre, est un autel à quatre degrés : dans les hiéro¬ 
glyphes, ildésigne la stabilité parfaite. Lorsqu’il est surmonté 

d’un diadème, il devient l’emblème d’Osiris infernal. 

«• 

D’autres emblènies reproduisent les nœuds sacrés, parmi 
lesquels le plus connu, qu’on appelle la croix ansée, est le 
symbole de la vie. 

XriTHlNB M. 

Symboles et attributs de toutes sortes en bois doré, ou bien 
repoussés ou gravés sur des feuilles d’or. 

VITRINC N. 

Symboles et attributs en pierre dure ou en terre émaillée 
et pâtes de verre, Destinés à faire des amulettes, ces symboles 


I 
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ont ordinairement des sens favorables; ainsi » par exemple, 
les colonnes vertes, an chapiteau composé crime ileur de lotus, 
étaient le symbole d’une vie heureuse et abondante; l’angle 
droit signifiait l’adoration et le mystère, etc. Deux pièces ex¬ 
trêmement rares, en faïence bleue, font voir en détail la tète 
de l’animal ([ui surmontait les sceptres divins; ses longues 
oreilles lui donnent une grande analogie avec un lévrier. 

VITRINE O. 

Les yeux d’Ilorus étaient multipliés à rinfini et en toutes 
sortes de matières ; on y attachait nn symbolisme très-étendu. 
L’œil droit se rapportait au soleil, et l'œil gauche à la lune. 
On les prenait aussi quelquefois pour les deux divisions du 
ciel : ils remplaçaient alors les ailes du disque ailé. 

VITRINE P. 

Collection des amulettes en forme d'animaux sacrés. Les 
lions et les taureaux ont souvent dans leur petitesse une gran¬ 
deur de style qui étonne. Les grenouilles appartenaient à une 
déesse nommée llaké. Le hérisson, en terre émaillée bleue, est 
dédiée à la déesse Pacht. On peut encore citer, pour la beauté 
du travail et la finesse de leur matière, la tête de bélier cou¬ 
ronnée d’im urœus et la tète de bouquetin : celui-ci a perdu 
ses cornes, mais la pâte bleu clair dont il est composé mérite 
rattention; elle se retrouve avec la même nuance dans les mo¬ 
numents d’Assyrie. 


VITRINE Q. 

La série des scarabées commence à cette vitrine. Les Egyp¬ 
tiens racontaient que tous les scarabées étaient mâles, ils 
en avaient fait le symbole de la génération paternelle et, dans 
un sens mystique, de la génération divine. Iis l’appliquaient 
également à la procréation de la matière et du monde, et à 
l’incubation mystérieuse qui présidait, après la mort, à la 
rénovation du germe humain pour une vie éternelle. Dans les 
derniers temps seulement le scarabée fui le symbole du monde. 
Aucun symbole n’eut un rôle plus étendu et ne fut d'un iisagr 
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|)Uis généra! ; la première série conlient des scarabées de toute 
matière, dont le revers est sans gravure. Les gros scarabées 
funéraires ont trouvé leur place dans une autre salle. Plu¬ 
sieurs variétés a})pelleiU ici ratteiilion : ainsi on voit quel- 
(jues scarabées auxquels on a donné la tète d’un bélier, autre 
symbole du pouvoir généralcur de l’élément niàle. Une autre 
amulette Ircs-fine, en pierre dure émaillée, représente nn 
homme accroupi dans rattitude de l’embryon ; l’ensemlde 
imite un scarabée : c'est une nouvelle variante du même 
symbole. Uetle vitrine et les deux suivantes P, S, contiennent 


les scarabées dont le revers porte une légende gravée. Ils sont 
rangés en diverses séries d’après les sujets qu'on y a gravés; 
mais l’explication, même très-sommaire, de ces symboles et 
de ces légendes dépasserait de beaucoup les bornes d'une sim¬ 
ple notice, et ne pourrait être comprise qu’après une étude 
approfondie de tous les détails des croyances égyptiennes. 


A'o/rt- Un nombre très-considérable d’objets nouveaux a élé 
joint à l'ancienne collection, surtout depuis racquisition du 
cabinet de (dot-lîey et les fouilles du Sérapéuin; il est devenu 
nécessaire de procéder à un numérotage nouveau de toute la 
collection pour les salles du premier étage. J’ai cherché à 
suppléer provisoirement à l'absence des numéros en indi¬ 
quant la place où se trouve chaque olqet décrit dans cette 
iiotirc. 
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